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RECHERCHES 
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SECTION I. 



Des principes généraux de la morale. 

toutei les difputes on feroit 



tenté de regarder comme la 
plus désagréable, celle que Ton 
2Î eft obligé d’avoir avec des 
perfonnes opiniâtres & entêtées de leurfcn- 
timent; il eft cependant encore plus fâ- 
cheux d’avoir à difputer contre des gens 
Tome F. A qui 
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qui ne font point perfuadés des opinions 
qu’ils foutiennent & qui s’engagent dans la 
discuflïon par envie de contredire, par af- 
fectation, ou par le defir de faire étalage 
d’un efprit fupérieur au refte des hommes. 
Les uns & les autres montrent le même at- 
tachement à leurs raifonnemens, le même 
mépris pour leurs adverfaires , & la même 
opiniâtreté à foutenir des fophismes & des 
abfurdités. Comme leur façon de penfer 
, n’eft point fondée fur la raifon , c’eft en- 
vain qu’on fe fiatteroit, au moyen d’une 
logique qui ne fçait point parler à la pas- 
lion, de les ramener à des principes plus 
vrais & plus fenfés. 

Ceux qui nient la réalité des diftinCtions 
morales , peuvent être placés dans la der- 
nière claffe, c’eft à dire, parmi les gens 
qui disputent de mauvaife foi. En effet 
on ne fçauroit fe perfuader qu’un homme rai- 
fonnable ait jamais pû croire férieufement 
que tous les caraCteres & toutes les actions 
méritaffent également l’amour & l’eftiine de 
•tout le monde. La différence que la Natu- 
re a mife entre un homme & un autre 
homme, eft fouvent li grande, & cette 

dif- 
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différence efl encore fi fort augmentée par 
l’éducation, par l’exemple & par l’habitu- 
de, qu’il n’y a point de feeptique affés té- 
méraire & affés déterminé , qui en s’apper- 
cevaat de tant d’extremités li oppofées, 
ofe nier la diftance immenfe qui fe trouve 
entre elles. Quelque foit Pinfenfibiüté 
d’un homme, il ne laifTera pas d’être fou- 
vent touché par les images du jufte & de 
l’injufte, & quelque foit la force de fe* 
préjugés il ne pourra s’empêcher de voir 
que les autres font fusceptibles de la même 
impreflîon; ainfl le feul moyen de con- 
vaincre un adverfaire de ce cara&ere eft de 
l’abandonner à lui même; car s’il ne trou- 
ve perfonne qui veuille s’engager avec lui 
dans la difpute , il y a tout lieu de croire 
que l’ennui fuffira à la fin pour le rappel- 
ler au bon fens & à la raifon. 

Il n’y a pas longtems qu’il s’eft élevé 
une dispute plus digne d’attention , fur la 
baze générale de la morale; il s’agit de 
fçavoir s’il faut la fonder fur la raifon ou 
bien fur le fentiment : fl nous parvenons â 
fa connoifiance par une chaîne de raifon- 
nemens & de conféquences , ou par un 
A 2 fen- 
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fentiment intérieur & immédiat; fi, ainfi 
que tous les jugemens fains fur le vrai & 
fur le faux, la morale eft la même pour 
tous les êtres intelligens & raifonnables , ou 
fi femblable aux idées de beauté & de dif- 
formité, elle n’eft fondée que fur la con- 
formation particulière des hommes, & fur 
la façon dont ils font organifés. 

Quoique les anciens philofophes répè- 
tent fouvent que la vertu n’eft autre chofe 
que la conformité avec la raifon , ils fem- 
blent pourtant fonder la morale fur le goût 
& fur le fentiment. D’un autre côté nos 
moraliftes modernes , en parlant fans cefle 
de la beauté de la vertu & de la difformité 
du vice , fe font toujours efforcés d’en ren- 
dre compte par des raifonnemens raétapbyfi- 
ques déduits des principes les plus abflraits 
de l’efprit humain. On a jetté beaucoup 
d’obfcurité fur cette matière ; les fyftêmes 
fe font trouvés oppofés les uns aux autres; 
& il y a fouvent eû de la contradi&ion jus- 
que dans les différentes parties d’un même 
fyflème. L’Elégant & le fublime Lord 
Sbaftesbury qui le premier parmi nous a 
fait remarquer la diftin&ion dont nous 

par- 
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parlons, & qui en général étoil du fend- 
illent des Anciens, n’eft point lui même 
éxemt de confufion. ' 

Il faut avoüer que les deux côtés de 
cette queftvon font fusceptibles de raifon- 
nemens très fpécieux. On peut foutenir que 
la raifon fuffit feule pour discerner les di- 
fbinftions morales ; en effet fans cela , d’oi» 
naîtroient les difputes qui s’élèvent fur 
cette matière, tant parmi le vulgaire, que 
parmi les philofophes? D’où viendroient 
cette longue fuite de preuves que chacun 
allègue en faveur de fes opinions , les 
exemples qu’on apporte , les autorités 
dont on s’appuie, les analogies auxquelles 
on . a recours , les fnufletés qu’on prétend 
découvrir, les induétions qu’on employé & 
les différentes conféquences que l’on tire 
des mêmes principes? on peut difputer fur 
la vérité , mais jamais fur le goût : ce 
qui éxifte dans la nature eft la réglé ou le 
modèle de nos jugemens; ce que chaque 
homme fent au dedans de lui même eft 1* 
réglé du fentiment. On peut démontrer 
des propofitions de géométrie, on peut 
difputer fur des fyftêmet de pbyfique; 

A 3 mais 
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mais l’harmonie des vers , la tendrefle do 
la paffion, le brillant du génie, font do 
nature â exciter un plaifir immédiat. Les 
hommes ne difputent gueres fur la beauté 
ou fur la laideur des autres, mais fourent, 
ils raifonnent fur la juftice ou l’injuftice de 
leufs aftions. Dans la discuflîon d’une af- 
faire criminelle le premier objet de l’accu- 
fé, eft de prouver qu’il n’eft point coupa- 
ble des faits dont on le charge & de nier 
les aélions qu’on lui impute : le fécond eft 
de prouver que ces fait? , quand ils feroient 
vrais , peuvent être juftifiés & regardés com- 
me innacens & légitimes. Il eft confiant 
que le premier de ces points eft foutenu 
par une fuite de conféquences tirées de 
l’entendement : comment donc pouvons 
nous fuppofer que c’eft une faculté diffé- 
rente qui fixe l’autre point? 

D’un autre côté ceux qui regardent lo 
fentiment comme la fource de la morale 
s’efforcent de prouver qu’il eft impoffible 
à l’entendement de former des raifonne** 
mens fatisfaifans de cette efpece: félon 
eux le propre de la vertu eft d’être aima-* 
ble, & le propre du vice d’être odieux, 

tel* 
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cela eft de leur eflence & de leur nature ; 
mais la raifon ou le raifonnement font ils 
en état d’appliquer ces différentes épithétet 
à une action, & de décider, avant que 
l'une de ces actions ait excité l’amour, & 
que l’autre ait produit la haine ? Or quelle 
autre caufe peut on donner de ces fenti- 
meiT ••u’on éprouve, fi non la dispofition 
primitive de nos organes & de nos facultés 
intellectuelles , formée par la nature pour 
les recevoir ? 

Le but de toutes les fpéculations mora- 
les eft de nous apprendre nos devoirs, & 
de nous montrer la difformité du vice & 
la beauté de la vertu, pour nous engager 
à éviter l’un & à fuivre l’autïe, & pour 
faire naître en nous des habitudes analo- 
gues à cette dispofition. Mais peut on at- 
tendre ces effets des conféquences tirées 
par notre entendement puisqu’elles ne peu- 
vent fe foumettre nos affections , ni émou- 
voir les facultés actives de l’homme ? Le rai- 
fonnement fait découvrir des vérités , mais 
lorsque ces vérités font indifférentes & 
qu’elles ne font naître ni defir ni répu- 
gnance, elles n’ont gueres d’influence fur 

A 4 n6- 
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nôtre conduite. Ce qui -eft honorable, c© 
qui eft beau , ce qui eft décent , ce qui eft 
noble, ce qui eft généreux faifit nôtre 
cœur & nous excite à l’embrafier & à nous 
y tenir attachés. Ce qui eft intelligible, ce 
qui eft évident, ce qui eft probable, ce qui 
eft vrai u’obtienc qu’un confentement 
froid de la part de l’entendement , & eu 
fatisfaifant nô,tre curiofité met fin à nos re* 
cherches. 

Eteignez tous les fentimens qui échauf- 
fent en faveur de la vertu & tous les dé- 
goûts que fait naître le vice, rendez les 
hommes totalement indifférens fur ces 
diftinétions, la morale ne fera plus une 
étude de fpéculation & ne tendra plus à 
regler nôtre conduite & nos aftions. 

Ces raifonnemens dont on s’appuie de 
part & d’autre & que l’on pourroit aug- 
menter par beaucoup de femblables, font 
fi plaufibles, que je fuis tenté de croire 
qu’ils font également folides & fatis fai fans., 
$c de foupçonner que la raifon & le fenti* 
ment fe réuniffent dans presque toutes les 
déterminations morales. Il y a tout lieu 
de penfer que l’arrêt définitif qui décide fi 

ua 
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un caraftere ou une aftion font aimables 
ou odieux , dignes de louange ou de blâ- 
me, qui leur imprime le fceau de l’hon- 
neur ou de l’infamie , de l’approbation ou 
de la cenfure , qui fait de la morale un 
principe aétif en attachant nôtre bonheur 
à la vertu & nôtre malheur au vice ; que 
cet arrêt, dis je, dépend d’un fentiment 
intérieur que la Nature a donné h tous les 
hommes. Quel autre pouvoir pourreit pro- 
duire un effet de cette esjfcce? Mais pour 
préparer les hommes à un tel fentiment, & 
pour leur faire diftinguer quel en eft le vé« 
ritable objet, nous voyons qu’il eft fou- 
vent befoin de le faire précéder d’un 
grand nombre de raifonnemens, d’établir 
des diftinétions très déliées & tirer des 
conféquences précifes , de former des 
comparaifons éloignées , d’éxaminer des 
relations éxa&es , de conftater & de fixer 
des faits généraux. Il y a des beautés , fur 
tout celles de la nature , qui du premier 
coup d’œil captivent nos affe&ions & s’at- 
tirent nos fuffrages , lorsqu’elles ne produit 
fent point cet elfet il eft impoflible au rai- 
fonnement de remédier à ce deffaut d’in- 
A $ fiuen- 
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fluence & de les rendre plus propres à 
flatter nôtre goût, ou à exciter nos fenti- 
mens. Mais il eft d’autres beautés , & de 
ce genre font celles des beaux arts , qui 
pour être fenties demandent une longue 
fuite de raifonnemens ; & alors les argu- 
mens & la réflexion redreffent fouvent le» 
impreflions fautives en ce genre. On a de 
fortes raifons pour croire que les beauté» 
morales font de cette derniere efpece, & 
qu’elles éxigent ¥ affiftance des facultés de 
l’entendement pour produire des impres- 
fions durables dans le cœur des hommes. 

Quoique la queftion qui regarde le 
principe général de la morale foit extrême- 
ment curieufe & importante, il eft inutile, 
quant à prefent, de faire de nouvelle» 
recherches fur ce fujet; en effet fi dans le 
cours de cet éxamen nous fommes affé* 
heureux pour pouvoir fixer la véritable ori- 
gine de la morale on appercevra aifément 
jusqu’à quel point le fentiment ou la raifon 
entrent dans les déterminations de cette 
nature (a). En attendant que cette queftion 

foil 

(a) Voyez 1a première addition. 
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foit entièrement décidée, il ne fera pas 
peut-être poflible de fuivre un ordre ou 
une méthode aufli précife que les fciences 
i’éxigent, c’eft à dire, de donner d’abord 
des définitions éxattes de la vertu & du vi- 
ce qui font les objets de nos méditations. 
Mais nous prendrons une route qui ne doit 
pas paroitre moins fatisfaifante ; nous con- 
fidererons nàtre matière comme fusceptible 
d’expériences, & ainfi nous appellerons ver- 
tueufe toute aétion qui fera accompagnée de 
l’approbation unanime des hommes , & nous 
nommerons vicieufe toute qualité qui fera 
l’objet du blâme & de la cenfure. Nous 
tâcherons de comparer ces notions & a- 
près avoir éxaminé les circonftances dans 
lesquelles elles s’accordent, nous pourrons 
efpérer de parvenir à la connoiflance de 
la baze de la morale & à découvrir les 
principes univerfels d’où dérivent l’appro- 
bation & le blâme. Toutes ces queftions 
roulent fur des faits & ne font point une 
fcience abftraite, mais nous ne pouvons 
nous promettre quelque fuccès qu’en fui* 
vant la route de l’expérience & en 
tirant des maximes générales de l’analogie 

des 
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des exemples particuliers. L’autre méthode 
feientifique qui commence par établir un 
principe général abftrait pour en tirer en- 
fuite des conféquences qui en partent 
comme des rameaux de la tige; cette mé- 
thode peut être plus parfaitte, mais elle 
convient certainement moins A l’imper- 
feétion de l’efprit humain, & en ce genre 
comme en beaucoup d’autres elle eft com- 
munément une fource d’erreur & d’illufion. 
Les hommes font actuellement guéris des 
fyftêmes & des hypothéfes de phyfique , ils 
ne prêtent l’oreille qu’aux preuves tirée» 
de l’expérience. Il eft tems de mettre dans 
la morale la même réforme & de rejetter 
tour, fyftême quelque ingénieux qu’il puifle 
être d’ailleurs, lorsqu’il ne fera point fondé 
fur des obfervations & des faits. 



SEC- 

/ 



/ 
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SECTION IL 
- De la bienveillance . 

I. 

Beaucoup de gens fe font fait un prin- 
cipe entièrement incompatible avec tou- 
te vertu & tout fentiment moral , & com- 
me leur opinion ne peut venir que de la 
dispofition la plus dépravée, elle contribue 
à fon tour à nourrir & à entretenir la dé- 
pravation. Selon eux la bienveillance n’eft 
qu’hypocrifie, l’amitié n’efi: qu’une trompe- 
rie, l’amour du bien public qu’une comé- 
die, la fidélité qu’un piège propre à fur* 
prendre la confiance ; & tandis que chacun 
de nous ne cherche que fon intérêt parti- 
culier nous nous fervons de ces dehors fé- 
duifans , de ces mots pompeux pour trom- 
per nos voifins & pour les faire tomber 
dans les filets que nous leur tendons. 
Quel cœur doit avoir un homme qui fait 
profcŒon de pareils principes, & qui n’é- 
prouve point en lui même de fentiment 
qui démente un fyftême fi dangereux! 

Quel- 
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Quelle affeélion & quelle bienveillance 
peut il fentir pour des êtres qu’il fc repré* 
. fente fous des couleurs fi noires & qu’il 
fuppofe fi peu capables de retour & de 
reconnoiffanccj ! Si nous ne voulons point 
attribuer ces principes à un cœur entière- 
ment perverti , nous ne pouvons du moins 
nous dispenfer de reprocher à ceux qui les 
ont avancés d’avoir examiné les chofes a- 
vec' légéreté & avec précipitation. , Des 
raifonneurs fuperficiels voiant dans les 
hommes un grand nombre de prétentions 
fauffes & injuftes, & fe fentant peut - être 
eux mêmes très peu difpofés à fe contrain- 
dre , ont pû tirer inconfidérément une con» 
clufion trop générale & trop téméraire ; ils 
ont pA dire que tout eft également cor- 
rompu, & que les hommes différents en ce- 
la de tous les autres animaux & de tous 
les autres êtres , ne font fusceptibles d’au- 
cuns dégrés de bonté ni de méchanceté, 
mais font en toute occafion les mêmes 
créatures masquées fous différens dégui- 
femens. 

Il y a un autre principe qui reffemble 
affés à celui dont nous venons de parler. 

PIu- 



Digitized by Google 




DE MORALE. 15 

plufieurs philofophes s’en font appuiés, &il 
a -été le fondement d’un grand nombre de 
fyftêmes. Ce principe eft que quelqu’affec- 
tion qu’on éprouve ou qu’on croie fentir 
pour les autres , elle n’eft point & ne peut 
être désintéreffée; que l’amitié la plus gé- 
néreuse, quelque fmcere qu’elle foie, n’eft 
qu’un amour propre modifié , & que même 
à notre infçu, nous ne cherchons que ce 
qui peut nous faire plaifir , tandis que nous 
parroiflons le plus occupés des avantages , 
& du bien - être de nos femblables. Par le 
tour de notre imagination, par des ré* 
flexions rafinées , par l’enthoufiasme de la 
pafïion , nous nous perfuadons de prendre 
une part réelle à ce qui intéreiTe les autres, 
& nous nous croyons entièrement dégagés 
de vûes particulières: mais dans le fond, 
le citoyen le plus généreux & l’avare le 

plus fordide le héros le plus mag- 

nar/.me & l'homme le plus lâche, dans 
toutes leurs aétions ont également en vûe 
leur propre intérêt & leur bonheur per- 
fonneL 

On fe trouveroit fouvent trompé dans 
fes expériences fi en conüdérant le but au- 
quel 
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quel paroit tendre cette opinion t/ on 
concluoit que ceux qui la foutiennent ne 
fçauroient éprouver un vrai fentiment de 
bienveillance, ni avoir de l’eftime pour là 
vertu pure. L’honneur & la probité n’é- 
toient point étrangers à Epicure ni à fa 
fette. Atticus & Horace paroiflent avoir 
reçu de la nature & avoir cultivé par ré- 
flexion une dispofition aufli généreufe & 
autant de penchant à l’amitié qu’aucun de« 
disciples des écoles les plus aufteres. Et 
parmi les modernes Hobbes & Locke qui 
foutenoient le fyftême de l’amour propre 
dans la morale, n’ont pas laifTé de mener 
la vie la plus irréprochable; cependant le 
premier avoit absolument fecoué le joug de 
la Religion qui auroit pu fuppléer à ce qui 
manquoit à fa philofophie. 

Un Epicurien ou un disciple de Hobbes 
avouera qu’il' éxifte dans le monde une 
amitié fans fard & fans hypocrifie; mafj à 
force de fubtilité philofophique il eflayera 
d’analyfer ce fentiment pour en répandre 
les élemens dans ceux d’une autre paflion; 
ü s’efforcera de prouver que tous nos fen- 
tirnens n« font qu’un amour propre déguifé 

fous 
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fous une infinité de formes différentes. 
Cependant le même tour d’imagination ne 
domine point dans tous les hommes, & 
par conféquent ne peut donner la même 
modification au fentiment primitif de cha- 
cun ; & cela feul fuffit , même dans le fys- 
tême de l’amour propre, pour mettre la 
plus grande différence entre les caraéleres 
des hommes , & pour attirer le nom de ver- 
tueux & d’humains aux uns, & celui d’in- 
téreffé* & de vicieux aux autres. Je fais 
cas d’un homme dont l’amour propre de 
quelque maniéré que ce foit , eft dirigé de 
façon à s’intérefler à fes femblables & à fe 
rendre utile à la fociété; de même que je 
hais ou méprife celui qui n’a d’égards que 
pour ce qui peut contribuer à fes indignes 
plaifîrs. Envain voudra - 1 - on me dire que 
ces carafteres quoique oppofés en appa- 
rence font les mêmes dans le fond, & 
qu’un tour d’imagination très léger en fait 
toute la différence ; quand cette différence 
feroit encore plus petite qu’elle n’eft , 
chaque caraétcre me paroit affés décidé & 
très difficile à changer; & je ne trouve 
pas plus en ce genre que dans d’autres que 
Tmt V. I> les 
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les fentimens naturels excités par les appa-^ 
rences générales des cbofes foient aifément 
détruits par les réfle&ions raffinées qu’on 
fait fur l’origine commune & imperceptible 
de ces apparences. L’incarnat vif & ani- 
mé d’un beau vifage ne tn’infplre*t»Il pas 
du plaifir même lorsque la Phyfique m’aura 
appris que toutes les différences du teint 
ne viennent que du plus ou moin& d’épais- 
feur des particules dont la peau eft compo- 
fée , & qu’au moyen de ces différences une 
furface eft dispofée à réfléchir une des cou* 
leurs primitives dé la lumière & à abforber 
les autres? 

Quoique la queftion fur l’amour propre 
général ou particulier de l’hommé ne foit 
pas auffi importante à la morale & à là 
pratique qu’on a coutume de fe l’imaginer, 
cependant elle eft certainement dé très 
grande conféquence dans les fpéculations 
îur la nature humaine , & cet objet eft très 
digne de notre curiofité & de nos recher- 
ches. Il ne fera donc pâs hors de propos 
de s’arrêter pour y faire quelque réflexion. 

L’objeftion qui fe préfente le plus natu* 
Tellement contre le fyftême dç l’amour pro- 
pre. 
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p rc , eft que ce fentiment étant contraire à 
ce qu’on éprouve ordinairement, & aux 
idées & aux opinions les plus exemptes de 
préjugés , il faut que la philofophie faffe un 
effort prodigieux pour établir un paradoxe 
fi extraordinaire. L’obfervateur le moins 
attentif apperçoit bientôt qu’il éxifte une 
dispofition telle que la bienveillance & la 
générofité; qu’il y a des feptiments tels 
que l’ainour, l’amitié, la compaflion, la re- 
connoiffance. Ces fentimens ont leurs cau- 
fes, leurs effets, leurs objets, & leurs o- 
pérations. Le langage ordinaire a exprimé 
toutes ces idées & les a diftinguées des 
pallions qui n’ont en vûe que l’intérêt par- 
ticulier; comme c’eft là le coup d’çeil fous 
lequel les chofes fe préfentent naturelle- 
ment , il faut s’y tenir jusqu’à ce qu’pn dé- 
couvre un fyftême qui pénétrant plus pro- 
fondément la nature humaine prouve que 
les premiers de ces fentimens ne font que 
des modifications du dernier. Toutes les 
tentatives de ce genre ont été infruâtueufes 
jusqu’à préfent, & femblent p’être dûe$ 
qu’à cette envie de Amplifier qui a été la 
fource d’un grand nombre de few *aifon- 

B 2 ne- 
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nemens dans la philofophie. Je n’entrerai 
point ici dans aucun détail là deflus : beau- 
coup de pbilofophes habiles ont fait voir 
l’infuffifance de ce fyftême ; & je fuppoferai 
qu’on m’accorde ce que la moindre ré- 
flexion doit félon moi rendre évident à 
tout homme qui fera des recherches im- 
partiales. 

La nature du fujet donne lieu de préfu- 
mer que l’on ne trouvera point par la fuite 
de meilleur fyftême pour expliquer com- 
ment la bienveillance dérive de l’intérêt 
perfonnel , & qu’on ne pourra réduire les 
différens raouvemens de l’ame à des prin- 
cipes plus Amples & plus uniformes. Il 
n’en eft pas de cette efpece de philofophie 
comme de la phyfique. Dans cette fcience , 
il y a beaucoup d’hypothefes qui, quoi- 
qu’elles paroiffoient contraires aux premiè- 
res apparences, fe font enfudte trouvées fo- 
ndes & vraies après un éxamen plus exatt, 
nous en avons tant d’exemples qu’un Philo- 
fophe (a) ingénieux n’a pas fait difficulté de 
dire que quand il y a plus d’une maniéré 

de 

(«) Mr. de Fontcnelle. 
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de produire un phénomène, on doit préfu- 
mer qu’il eft dû à des caufes qui font les 
moins ordinaires & qui fe préfentent le 
moins fréquemment A nos yeux. Mais 
dans toutes les recherches fur l’origine de 
nos pallions & des opérations de l’ame la 
préemption eft pour l’autre méthode ; la 
«caufe la plus fimple & qui fe préfente le 
plus naturellement pour expliquer un 
phénomène eft probablement la plus vraie. 
Lorsqu’un philofophe pour établir fon fys- 
tême , eft obligé d’avoir recours A des ré- 
flexions fines & compliquées , & de les fup- 
pofer elTentielles pour produire une paflion 
ou un mouvement de lame , nous fommes 
en droit de nous mettre en garde contre 
une hypothefe fi trompeufe. Nos pallions 
ne font point fusceptibles de ces impres- 
fions qui partent du rafinement de l’efpric 
.& de l’imagination ; & l’on trouvera tou- 
jours , qu’un éxercice férieux de ces derniè- 
res facultés abforbe & détruit toute la 
.force & toute l’a&ivité des premières. Tel 
eft le peu de capacité de l’ame humaine; 
elle ne fçuuroit fuffire à deux objets fi 
différens. Il eft vrai que fouvent nôtre in- 
B 3 ten- 
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tention & le motif qui nous détermine noift 
font inconnus à nous mômes furtout lors- 
que ce motif fe combine & fe confond a- 
Vec d’autres auxquels l’efprit par préfomp- 
tibn & par vanité accorde j)!us de for- 
ce & d’influence qu’ils n'en ont réelle- 
ment ; mais il n’y a point d’exemple que 
nous ayons ignoré les caufes de nos fenti- 
mens parce qu’elles étoient trop obscures 
& trop compliquées. Un homme qui a perdu 
fon ami & fon protecteur s’abufe peut - être 
lorsqu’il croit que toute fa douleur ne vient 
que d’un fentiment généreux fans aucun 
mélange de vues bafles & intéreflfées ; mais 
quel motif peut on fuppofer à l’attendri ffe* 
mént d’un homme qui regrette un ami ver- 
tueux & eftimable , un atrii qui avoit befoin 
de fa protection & de Ces fecours V Croira- 
t-on que ces regrets viennent de je ne 
fçais quelle confidération métaphyfique de 
fon intérêt particulier qui n’eft fondée fur 
aucune tédlité? En fuppofant à des petits 
reflorts ‘du i des rôues d’une moptre ht 
force de donner le mouvement à une voi- 
ture très chargée, on auroit tout autant 
de rtifon qu’en puifant dans des réflexions 

~ - aufli 
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suffi éloignées l’origine des fentiments de 
notre ame. 

Nous remarquons que différens animaux 
font fusceptibles d’attachement tant pour 
leur efpece que pour la nôtre; & l’on ne 
* • fçauroit foupgonner de l’arc ou du déguife- 
nient dans leur fait. . Dirons nous auffi que 
tous leurs ieutimens ne viennent que d’un 
-rafinement d'amour propre ? JEt fi nous ad- 
mettons une bienveillance désintéreffée 
dans des êtres inférieurs par quelle réglé 
d’analogie refufexions nous ce fentiment à 
des êtres d’un ordre plus relevé ? 

L’amour entre les deux (Vies faitnalcre 
aine complaifance & une bienveillance bien 
différentes de l’affouviffement des defirs. 
-La tendrelïe naturelle pour .la progéniture 
•Suffit .généralement dans .tous les êtres fen- 
fibles pour contre - balancer les mouvement 
les plus forts de l’amour propre de n’en 
«dépend , eu «aucune .façon. Quel peut être 
(l’intérêt de cette tendre mere qui dé- 
truit fa Canfeé .par les foins qu’elle prodigue 
A fon enfant malade, & quifialiwrée enfin 
,par fa mort 'de ces foins incommodes tom- 
be elle même dans la langueur finit par 
mourir de chagrin ? B 4 L» 
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La reconnoiflance n’eft elle donc point 
un fentiment naturel au cœur de l’hoinme, 
& n’eft ce qu’un mot dépourvu de fens & 
de réalité? Ne trouvons nous pas plus de 
fatisfa&ion dans la compagnie d’un homme 
que dans celle d’un autre , & ne délirons 
nous plus le bonheur jd’un ami quand l’ab- 
fence ou la mort nous empêchent de le 
partager? Et qu’eft ce qui nous le fait 
partager lors même que nous fommes vi- 
vans & que nous en fommes témoins, fi 
ce n’eft l’eftime & la paflion que nous avons 
pour lui? 

Ces exemples & une infinité d’autres 
font des preuves d’une bienveillance gratui- 
te qui éxifte dans l’homme, fans qu’un in- 
«érêt réel nous attache A l’objet de nôtre 
amitié, & il me paroit difficile d’expliquer 
comment un intérêt fuppofé & imaginaire, 
connu & avoué pour tel , peut être l’ori- 
gine d’un fentiment ou d’un mouvement de 
l’ame. On n’a point encore trouvé jusqu’à 
préfent d’hypothefe fatisfaifante en ce gen- 
re , & il n’y a pas la moindre apparence 
qtie jamais l’art des hommes réuflilTe dans 
cette recherche. 

Os 
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De plus fi nous voulons conlidérer cette 
matière fans prévention, nous trouverons 
que le fyftême qui fuppofe une bienveillan- 
ce défintéreflee & diftinéte de l’amour 
propre , eft réellement plus {impie & plus 
conforme à la nature que celui qui rappor- 
te à ce dernier principe toute amitié & 
tout fentiment d’humanité. 11 eft des be- 
foins & des appétits phyfiques qui de l’a- 
veu de tout le monde tendent immédiate- 
ment à la poffeflion de leur objet & pré- 
cèdent la jouiffance de nos fens. Ainfi 
l’objet de la faim & de la foif eft de man- 
ger & de boire. Ces appétits primitifs fa- 
tisfaits, il en réfultera un plaifir qui pourra 
devenir l’objet d’une autre efpece de de- 
iirs fecondaires & intérelTés. De même il 
y a des pallions de l’ame qui avant toute 
idée d’intérêt nous portent à rechercher 
des objets particuliers tels que la réputa- 
tion, le pouvoir, la vengeance; & lors 
qu’on les a obtenus , il en réfulte une jouis- 
fance agréable qui eft une fuite de l’ac- 
compliflement de nos defirs. Suivant la 
conftitution intérieure de nôtre ame il 
éxifte en nous un penchant naturel à 4a 
B S ré- 
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réputation qui agit avant que nous en 
ayons recueilLi aucun plaifir & avant que 
nous puisons la rechercher par des motifs 
d’amour propre ou par le defir du bonheur. 
Si je n’ai point de vanité, je ne trouverai 
point de plaifir dans la louange. Si je fui? 
dégagé d'ambition , le pouvoir ne fera pas 
une jouiffance pour moi ; il je n’ai point 
de reffentiment , la punition d’un ennemi 
me fera indifférente. Dans tous ces cas 
]a paffion fixe fa vûe immédiatement fur 
fon objet & le rend néceffaire à notre 
bonheur. Il eft vrai qu’il s’élève enfuite 
d’autres fentimens fecondaires qui pouffent 
ce bonheur obtenu par nos defirs primitifs 
plus loin & en font une partie de notre 
fcien -être. : Si l’amour propre n’étoit pas 
précédé par des fentimens d’une nature 
différente , il fe manifefteroit à peine par- 
ce que dans cette fuppofition nous n’éprou- 
verions que des peines & des plaifirs très 
légers & nous n’aurions que peu de ïnal- 
.heurd éviter & peu de félicité à attendre, 
«Où feroit donc la difficulté de concevoir 
qu’il eneft de même de la bienveillance & 
4e l’amitié, que des 'fentimens que nous 
, . ve- 
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venons de citer pour exemple , & pourquoi 
ne croirions nous pas que la conftitution 
primitive de notre ame nous fait délirer le 
bonheur de nos femblables , nous le rend 
aufli précieux que le nôtre ? Sans nier que 
peut-être nous le recherchons enfutte par 
les motifs combinés , & de la bienveillance 
& de l’envie d’en jouir aufli. Qui ne voit pas 
que la vengeance excitée par la feule force 
de la pafGon peut être fuivie avec ailés 
d’ardeur pour nous faire oublier toutes les 
confldérations d'ail'ance, d’intérêt, de fu- 
<reté , & pour nous rendre femblables à ces 
animaux acharnés qui pour blefler leurs en- 
nemis, facrifient leur propre vie? Quelle 
eft la malignité d’une philofophie qui ne 
veut point accorder à l’humanité & à l’a- 
mitié les mêmes droits qu’on eft forcé de 
reconnoitre dans des fentimens atroces tels 
que la haine & le reffentiment ? Une pareille 
philofophie eft moins la peinture que la 
fatjrre de la nature humaine. Elle peut 
fournir des plaifanteries & des paradoxes, 
;mais elle ne pourra jamais être le fiyet 
d’aucun raifonnement férieux. 

« - IL 
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II. 

On regardera peut être comme inutile 
de prouver que le fentiment fi doux de la ' 
bienveillance eft une vertu, & qu’il s’atti- 
re, dès qu’il fe montre, l’eftime, l’approba- 
tion & les fuffrages de tous les hommes. 
Les termes d’3mi, de fociable, de bon, 
d’humain, de clément, de reconnoifTant, 
de généreux, de bienfaifant éxiftent dans 
toutes les langues , & expriment générale- 
ment le plus éminent dégré de mérite au- 
quel la nature humaine puifle atteindre: 
lorsque ces qualités aimables font accom- 
pagnées d’une naiflance illuftre , de pouvoir 
& de grands talens, & quelles fe déploient 
foit pour gouverner foit pour éclairer 
l’homme , elles femblent élever ceux qui 
les poflëdent au deflus même de leur es- 
pece, & les approcher en quelque façon 
de la Divinité. Des talens fupérieurs , un 
courage inébranlable , de grands fuceès ne 
fervent qu’à expofer un grand politique ou 
un héros aux traits de l’envie & de la 
malignité publique; mais lorsqu’on joint à 

ce* 
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ces qualités celles de l’humanité & de la 
bienfaifance , & qu’on les embellit par des 
actions de douceur, d’amitié, de fenfibilité, 
on réduit l’envie même au filence & fes 
cris font étouffés par les éloges & les ap- 
plaudiffemens univerfels. 

Lorsque Periclès homme d’état & Gé- 
néral des Athéniens fut prêt d’expirer, fes 
amis qui entouroient fon lit, croiant qu’il 
avoit perdu la connoiffance, fe livrèrent à 
la douleur que leur caufoit la perte immi- 
nente de leur protecteur; ils faifoient l’é- 
numération de fes grandes qualités, de fes 
fuccès, de fes conquêtes, de fes victoires, 
ils s’entretenoient de la durée inulitée de 
fon adminiftration ; ils comptoient les neuf 
trophées qu’il avoit érigés après autant de 
combats dans lesquels il avoit défait les 
ennemis de la République. Le héros mou- 
rant qui n’avoit rien perdu de leur conver- 
fation, leur dit, mes amis, vous oubliez ce 
qu’il y avoit de mieux à dire en ma fa- 
veur tandis que vous vous arrêtez à des 
avantages vulgaires auxquels la fortune a 
la plus grande part. Vous n’avez point ob- 

fer- 
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fervé que jamais mon miniftère n’a fait' 1 
prendre le deuil à aucun citoyen (a). 

Dans les hommes dont la capacité & les 
talens font médiocres, les vertus fociaies 
deviennent, s’il fe peut, encore plus néces- 
faires, parce que dans ce ca* rien ne peut 
éompenfer le defaut de ces vertus ni ga- 
rantir un homme de nôtre haine & de nos 
mépris. Cicéron dit qu’une forte ambition 
& un courage élevé dans les carafteres or- 
dinaires , font fujets à dégénérer en une 
férocité turbulente, il faut donc alors en- 
core plus délirer les vertus douces & fa- 
ciales : elles font toujours utiles & ai- 
mables (b). 

Le plus grand avantage que Juvenal ( ’c ) 
découvre dans l’étendue des nos facultés , 
c’eft de nous fournir les moyens d’étendre 
nôtre bienveillance , & les occalîons de ré- 
pandre nos bienfaits plus qu’il n’appar- 
tient aux êtres d’un ordre inférieur. Il faut 
avoiier en effet que ce n’eft qu’en faifant 

du 

(a) P lut ar /fût dans la vit de PerieUt. 

Cicert de offieiis lit. I. 

(c) Juvtn . Sa». XV. v. ijj 
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du bien qu’un homme jouit des avantages 
d’un rang diftingué : fa place par elle même, 
plus elle eft élevée, plus elle l’espofe à la 
tempête & l’approche de la foudre, le 
feul avantage qu’il a eft de mettre à cou^ 
vert ceux qui font au deffous de lui & qui 
repofent à l’ombre de fa proteftioii. 

Mais j’oublie que je m’écarte de mon 
fujet, en faifant l’éioge de la générofité & 
de la bienveillance & en peignant fous 
leurs vraies couleurs les charmes naturels 
des vertus fociales; Il eft certain que leur 
Idée ne fe réveille pas fans féduire tous les 
cœurs , & il eft difficile de s’abftenir de 
leur éloge auffi fouvent qu’elles fe préftn- 
tent dans le discours ou à la réflexion. 
Mais nôtre objet étant, plutôt la partie fpé* 
culative que la partie pratique de la mo- 
rale , il fuffit de faire remarquer une chofe 
dont tout le monde conviendra fans peine, 
c’eft qu’il n’y a point de qualité qui ait 
plus de droits à l'approbation générale des 
hommes que la bienfaifànce , l’humanité, 
l’amitié, la réconnoifltnce , la bienveillance 
naturelle, l’amour du bien public, en un 
mot tout ce qui vient d’une fympathie 
1 tea- 
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tendre qui nous lie avec les autres & d’uft 
intérêt généreux pour nos femblables. Dès 
que ces qualités fe montrent il femble que 
leur vertu pafie dans le fpeélateur & qu’el- 
les nous forcent à prendre pour elles le* 
fentimens d’affe&ion qu’elles répandent fur 
tout ce qui les environne. 

III. 

On peut obferver que lorsqu’on fait 
l’éîoge d’un homme humain & bienfaifant 
il y a toujours une circonftance fur la 
quelle on ne manque point d’infifter, c’eft 
le bonheur & la fatisfaftion que la fociété 
retire de fon commerce & de fes bons of- 
fices. On dit alors qu’il eft encore plus cher 
à fes parens par les foins & par l’attache- 
ment qu’il a pour eux que par les liens de 
la nature. Jamais il ne fait éprouver fon 
autorité à fes enfans que pour leur propre 
bonheur: avec lui les nœuds de l’amour 
font reflerrés par la bienfaisance & la ten- 
drefle ; les liens de l’amitié approchent de 
ceux de l’amour par le plaifir qu’il prend à 
obliger. Ses domeftiques & ceux qui font 

dans 
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dans fa dépendance trouvent en lui une 
reflburcfe allurée , & ne redoutent le pou- 
voir de la fortune qu’autant qu’elle peut 
l’exercer fur lui. Celui qui a faim trouve 
chez lui la nourriture, celui qui eft nud 
eft couvert de vêtemens, l’ignorant & le 
parefleux en reçoivent l’adrefle & l’in- 
duftrie. Semblable au foleil le miniftre 
inférieur de la providence , il porte la 
joye par-tout & donne de la vigueur & du 
foutien à tout ce qui eft autour de lui. Eft 
il reflerré dans les bornes de la vie pri- 
vée , la fphere de fes aétions en eft moins 
étendue , mais fa volonté eft toujours por- 
tée à la bienfaifance ; eft il dans un rang 
élevé , l’humanité & la poftérité recueille- 
ront les fruits de fes travaux. 

Comme on ne manque jamais de louer 
un homme par ces endroits lorsqu’on 
veut infpirer de l’èftime pour lui, ne 
pourroit on par en conclure que l'utilité 
qui réfulte des vertus fociales fait au moins 
une partie de leur mérite & eft une des 
fources de l’approbation & de l’eftime 
qu’on lui accorde ûniverfellement. 

Lorsque nous difons d’un animal ou 

Tome V. C d’u- 
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d’une plante qu’ils font utiles, nous en faî- 
fons un éloge conforme à leur nature. 
D’un autre côté la malignité ou la mau- 
vaife qualité de ces êtres inférieurs nous 
infpire toujours un fentiment d’averfion. 
L’œil eft charmé de " voir des champs 
chargés d’épis & de grains, des côteaux 
couverts de vignobles, des pâturages oti 
paillent les chevaux & les brebis; mais 
l’œil fe détourne à la vûe des ronces & 
des buiflons qui fervent de répaires aux 
loups & aux ferpens. 

Lorsqu’une machine, un meuble, un 
habillement , une maifon font utiles & 
commodes, nous difons qu’ils ont de la 
beauté & nous les voyons avec plaifir & 
avec approbation. * Un œil exercé décou- 
vre en ce genre fur le champ des perfec- 
tions qui échappent aux perfonnes igno- 
rantes & fans expérience. 

Peut on alléguer rien de plus fort en 
faveur du commerce & des manufactures , 
que les avantages qui en réfultent pour la 
fociété? Un Moine & un Inquifiteur n’en- 
trent ils point en fureur tout de fuite 
lorsqu’on dit à l’un que fon ordre eft inu- 

. ti- 
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tile & à l’autre que fa place eft pernicieufe 
au genre humain ? L’hiftorien triomphe 
en faifant voir l’utilité qu’on peut recueil- 
lir de fon travail , le Romancier cherche à 
diminuer ou à nier les effets dangereux 
qu’on attribue à fon genre d’occupation. 
En général quel éloge n’eft il point ren- 
fermé dans la fimple épithcte d'utile ! Quel 
reproche ne fe trouve- 1- il point dans la 
qualification contraire ! 

Cicéron difoit aux Epicuriens, „ vos 
„ Dieux ne font point en droit d’ëxiger 
„ aucun culte ni aucune adoration, quel- 
,> ques perfections imaginaires que vous 
„ leur attribuiez, ils font tous dans l’in- 
„ action & inutiles. Les Egyptiens mêmes 
„ que vous tournez en ridicule , n’ont j a- 
„ mais décerné de culte à un animal qu’à 
„ caufe de fon utilité,, (a). 

Les fceptiques ( b ) foutiennent quoique 
fans raifon que tout culte religieux tire 
fon origine de l’utilité dont les objets ina- 
nimés, tels que le foleil & la lune, font 

pour 

(a) Ctetr. de NaturA Dttrum. Lib. I. 

(b J Sextus Empiricus advers. mat ben. Lib. VIII» 

C a 
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pour le bien-être & pour la conferv’ation 
du genre humain. C’eft aufiî la raifon que 
nous donnent les hiftoriens de l’apothéofe 
des grands héros & des Légiflateurs (*). 

Planter un arbre, cultiver un champ, 
faire des enfans , font des actes méritoires 
fuivant la Religion de Zoroaftre. . ’ 

Dans toutes les déterminations morales 
la circonftance de futilité publique eft tou- 
jours celle qu’on a principalement en vûe, 
& lorsqu’il s’élève des disputes foit en 
philofophie foit dans la vie commune au 
fujet des bornes du devoir, la queftion ne 
peut être décidée plus fûrement qu’on fai- 
fant voir de quel côté fe trouvent les 
vrais intérêts de l’humanité. Une opinion 
établie fur de faufles apparences d’utilité 
a- 1- elle prévalu; auflitôt qu’une expé- 
rience plus confommée & un raifonnement 
plus fain nous ont fait prendre une idée 
plus exaéte des chofes humaines , nous 
retraçons nos premiers jugemens , & nous 
changeons de nouveau les bornes du bien 
& du mal moral. 

L’au. 

(a) Ditdtre dt Sicilt tn pluftturs tndroits » , 
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L’aumône faite à un pauvre eft une 
chofe louable en elle même, parcequ’elle 
paroit procurer du foulagement à l’indigent 
& au malheureux:, mais lorsque nous 
voyons l’encouragement que l’aumône don* 
ne à la fainéantife & à la débauche , nous 
regardons cette efpece de charité plutôt 
comme une foiblefle que comme une vertu. 

Le meurtre des Tirans, l’nfiaflïnat des 
yfurpateurs & des Princes qui oppriment 
les fujet9, méritoit les plus grands éloges 
dans l’antiquité , parce qu’il délivroit l’hu- 
manité de plufieurs de ces monftres & 
qu’il mettoit fouvent un frein à ceux que le 
poignard ne pouvoit atteindre. Mais l’his- 
toire & l’expérience nous aiant démontré 
depuis que cette voye n’eft propre qu’à 
augmenter la jaloufie & la cruauté des 
Princes, & le malheur des peuples; Timo- 
léon & Brutus quoiqu’on les juge favora- 
blement à caufe des préjugés de leur fiecle 
paflent aujourd’hui pour de très mauvais 
exemples à imiter. 

La libéralité dans les Princes eft regar- 
dée comme une marque de bienfaifance : 
mais lorsque par cette libéralité on arrache 

C 3 le 
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le pain au citoyen laborieux & utile pour • 
contribuer au luxe fcandaleux, à la gour- 
mandife & à la fenfualité d’un tas de 
prodigues & de fainéants, nous retra&ons 
bientôt les louanges inconfidérées que 
nous avions donné à la magnificence du 
Prince. Il y avoit de la noblefie & de 1» 
générofité dans Titus à regretter la perte 
d’un jour, mais s’il n’eut fongé qu’à pro- 
diguer des largeflts à des Courtifans avides , 
il eut mieux fait de perdre fon tems 
que d’en faire un fi mauvais ufage. 

Le luxe ou le rafinement des plaifir* 
& des commodités de la vie, a été long- 
tems regardé comme la fource de toute 
corruption & de tout désordre d’un gou- 
vernement, & comme la caufe immédiate 
des faftions, des féditions, des guerres ci- 
viles & de la ruine entière de la liberté. 
IVuffi a-t-on généralement défigné le 
luxe comme un vice, & nos moraliftes fé« 
Ver es & fatyriques en ont fait un fujet de 
déclamation. Aujourd’hui ceux qui prou* 
vent ou du moins qui s’éfforcent de prou- 
ver que ces rafinements tendent plutôt à 
augmenter l’induftne , la politefle & les arts 
' che* 
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chez une nation, donnent une nouvelle 
tournure à nos fentimens de morale & de 
politique à cet égard & nous représentent 
comme louable & innocent ce qui étoit cide- 
vant regardé comme pernicieux & blâmable. 

Il paroit donc , pour revenir à nôtre Su- 
jet , qu’on ne fçauroit nier qu’il éxifte dans 
la nature humaine un Sentiment de bien- 
veillance défintérefTée ; que rien ne donne 
un plus grand mérite à un homme que la 
pofTeflion de cette vertu dans un degré é- 
minent; & que du moins une partie du 
mérite de ce Sentiment, vient de ce qu’il 
tend à SavoriSer les intérêts de nos Sem- 
blables & à procurer le bonheur de la So- 
ciété. Nous remarquons les conséquences Sa- 
lutaires d’une telle dispofition ; nous voiong 
avec plaifir & avec compîaiSance tout cç 
qui a de il favorables influences & ce qui 
tend à un but fi déflrable. Lorsque les 
vertus Sociales n’ont point un but utile 
loin d’être eftimées elles Sont regardées 
comme ftériles & indifférentes ; le bonheur 
de l’humanité, l’ordre dans la Société, l’u- 
nion dans les familles , les Secours mutuels 
dans l’amitié ont toujours été le fruit 
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de leur doux empire fur les cœurs des 
hommes. 

Nous verrons plus loin qu’en effet une 
-grande partie de leur mérite doit être attri- 
bué à leur utilité (û) & nous dirons aufli 
pourquoi cette circonftance a tant de droits 
fur nôtre eftime & fur nos fuffrages (b). 

4 SECTION III. 

De la Juftice. 



I. 

Il feroit affés fuperflu de prouver que 
la Juftice eft utile & qu’au moins une 
partie de fon mérite vient de cette confi- 
dération. Mais il fera plus intéreffant & 
plus curieux de discuter la propofition 
fuivante , fçavoir que l’utilité publique eft: 
la véritable réglé de la Juftice & que la 
confidération des conféquences avantageu* 

fes 



(a) Scftion III. Sc IV. 
(f) Section V. 
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res qui réfultent de cette vertu font la feu- 
le raifon du mérite qu’on y attache. 

Suppofons que la nature eut accordé au 
genre humain les commodités & les avan- 
tages extérieurs en fi grande abondance 
que fans crainte pour l’avenir, fans foin 
ni induftrie de nôtre part , chaque indivi- 
du fe trouvât amplement pourvû de tout 
ce que l’imagination la plus ardente & les 
appétits les plus démefurés pourroîent lui 
faire délirer. Suppofons que fa beauté foit 
au deflus de touts les embelliflemens de 
l’art: que la douceifr perpétuelle des fai- 
fons lui rende les vêtemens inutiles : que 
les plantes fans aflaifonnement lui fournis- 
fent les mets les plus délicieux; que les 
eaux limpides des fontaines lui préfentent 
le breuvage le plus exquis : qu’il n’ait be- 
foin d’aucune occupation laborieufe : qu'il 
ne connoifle ni agriculture , ni navigation. 
La mufique, la poëfie & la contemplation 
feront fon unique occupation : la conver- 
fation , la gayeté & l’amitié feront fes feuls 
amufemens. 

11 paroit évident que dans cet état heu- 
reux toutes les autres vertus fociales fieu* 
C 5 ri- 
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riroient & prendraient un accroiflemenfc 
continuel & jamais il ne ferait queftion de 
cette vertu jaloufe & deffiante qu’on nom- 
me Juftice. Pourquoi faire un partage de 
biens lorsque chacun a déjà plus qu’il ne 
lui faut ? Pourquoi établir la propriété 
lorsqu’il ne peut fe commettre d’in juftice ? 
Pourquoi appeller un objet mien fi lorsqu’il 
a été pris par un autre , je n’ai qu’à éten- 
dre la main pour me mettre en pofleflion 
d’un autre bien également utile V Dans cet- 
te fuppofîtîon la Juftice n’ayant aucun ob- 
jet ne ferait qu’une* vaine cérémonie & 
n’auroit jamais été comptée au nombre des 
vertus. 

Nous voyons même dans l’état de be- 
foin auquel le genre humain eft réduit qu* 
tous les bienfaits que la nature accorde 
avec profufion demeurent en commun pour 
l’ufage de tous les hommes, & ne font 
point fujets aux divifions de droit & de 
propriété. Quoiqu’il n’y ait rien de plus 
néceflaire aux hommes que l’air & l’eau , 
leur pofleflion n’eft convoitée par aucun 
individu, & avec quelque prodigalité qu’un 
homme ufe de ces bienfaits de 1-a nature, il 

ne 
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ne fçauroit commettre une injuftice. Dans 
les contrées fertiles peuplées par un petit 
nombre d’habitans, les terres font regardées 
de la même façon. Ceux qui prétendent 
que la mer eft libre n’auroient rien de 
plus fort à alléguer en leur faveur que l’u- 
fage illimité qu’on peut faire de la naviga- 
tion ; fi les avantages qui réfultent de la 
navigation étoienr réellement inépui fables , 
ceux qui plaident pour la liberté des mers 
n’auroient jamais eû d’adverfaires à combat- 
tre & jamais puiflance ne fe feroit arrogé 
un empire exclufif fur l’Océan. 

II fe peut que dans de certains pays & 
dans de certaines circonftances on établifle 
une propriété de l’eau & que la terre («)foit 
libre ; & cela arrive lorfque la derniere eft 
en plus grande étendue qu’il n’eft befoin 
pour le nombre des habitans & lorfque la 
première ne fe trouve que difficilement & 
eft en petite quantité. 

Suppofons encore que les befoins du gen- 
re humain fuflent tels qu’ils font actuelle- 
ment, mais que notre cœur fut naturelle- 
ment 

(s) Ctntft Cbap, XIII. & XXL 
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ment fi rempli de bienveillance , d’amitié 
& de générofité que chaque homme fentit 
la plus parfaite tendrefle pour les autres & 
n’eut pas plus de foin de fon propre intérêt 
que de celui de fon femblable: il paroit 
. évident qu’une bienveillance fi générale , 
rendroit encore l’exercice de la Juftice inu- 
tile, & jamais on n’auroit penfé aux parta- 
ges & aux barrières de la propriété. Pour- 
quoi voudrois je obliger un autre par des 
aétes & des promettes à me rendre un bon 
office, quand je fçaurois d’avance qu’il a la 
meilleure difpofition à contribuer à mon 
bonheur, & qu’il eft toujours prêt à me 
rendre les fervices que je délire , à moins 
que le préjudice qui en réfulteroit pour lui 
ne fut plus grand que l’avantage que j’en 
retîrerois moi-même: dans ce cas, il fçait 
que l’amitié & l’humanité qui me font c natu- 
relles comme à lui ms porteroient à m’op- 
pofer le premier à une générofité outrée ? 
Pourquoi établir des bornes entre mon 
champ & celui de mon voifin lorfque mon 
cœur ne connoit point de limites entre fe* 
intérêts & les miens , & que je partage fes 
plaifirs A fes peines avec autant de force & 

de 
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de crainte que s’ils étoient les miens ? 
Suivant cette fuppofition chaque homme 
feroit à l’égard de l’autre un fécond lui mê- 
me & remettroit avec indifférence tous fes 
intérêts entre des mains étrangères , il 
n’y auroit ni diftinftion ni jaloufie ni par- 
tage , le genre humain ne formeroit qu’une 
famille où tout feroit en commun & où 
l’on jouiroit de tout fans poffeflion & fans 
propriété, feulement avec la réferve & les 
égards qui feroicnt dûs aux néceffités de 
chaque individu & que nous chéririons 
comme fi nôtre intérêt y étoit attaché. 

Dans la difpofition aétuelle du cœur hu- 
main il feroit peut-être difficile de trouver 
des exemples d’un fentiment d’affettion fi 
étendu , mais nous voyons quelquefois des 
familles qui en approchent, & plus la bien- 
veillance mutuelle eft forte parmi les hom. 
mes plus elle reflemble au roman que nous 
venons de faire. Dans de pareilles liaifons 
toute diftinftion de propriété fe perd & fe 
confond à la fin. Entre des perfonnes ma- 
riées la loi fuppofe les liens de l’amitié fi 
intimes qu’ils détruifent toute féparation 
des biens , & fouvent la tendreffe produit 
' réel- 
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réellement ces effets. L’on a remarqué que 
dans la première chaleur d’une feéte d’enthou- 
fiafles où toutes les paillons font pouffées 
jufqu’à l’extravagance il a toujours été ques. 
tion d’établir la communauté des biens; les 
inconvéniens qui naiiTent du retour & des 
déguifemens de l’amour propre, viennent 
enfuite & il n’y a que cette expérience qui 
puiffe engager les fanatiques à revenir de 
nouveau aux idées de juftice, de propriété 
& de partage : tant il eft vrai que cette ver- 
tu doit fon éxiftence à fon utilité & à fa 
néceffité dans le commerce & dans la fo. 
ciété des hommes I 

Pour mettre cette vérité dans un plus 
grand jour prenons le contraire des fuppo» 
fitions précédentes , & en portant toutes 
chofes jufqu’à l’entremité oppofée, voions 
quels feront les effets de cette nouvelle fi- 
tuation. Suppofons qu’une fociété tombe 
dans une telle difette des chofes les plus 
néceffaires que la plus grande frugalité & 
l’induftrie la plus laborieufe ne fuffifent 
point pour empêcher le plus grand nom- 
bre de périr , & le refte d’être dans la plus 
grande détreffe. Je crois que l’on convien- 
- dra 
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dra fans peine que les loix féveres de la 
Juftice demeurent fufpendues dans une fitua- 
tion fi fâcheufe & qu’elles cedent aux mo- 
tifs plus preiTants de la néceflité & de la 
confervation de foi-même. Eft ce un cri- 
me de s’emparer après un naufrage de tout 
ce qui peut nous fauver , fans avoir égard 
aux limites de la propriété précédente ? Ou 
dans une ville affiégée & tourmentée par la 
famine, peut on imaginer qu’un homme 
voiant devant lui des moyens de conferver 
fa vie , périroit par des égards fcrupuleux 
pour ce qui dans un autre teins feroit la 
loi de l’équité & de la Juftice? Le but de 
cette vertu eft de procurer le bonheur & 
la fureté de chacun en maintenant l’ordre 
dans la fociété : mais lorfque la fociété 
fe trouve dans les plus grandes entremités 
& qu’elle eft prête à périr, les maux que 
l’on a à redouter de la violence & de l’injus- 
tice ne fçauroient être portés plus loin que 
ceux qu’on endure & chaque homme eft 
en droit de chercher à fe conferver par tou- 
tes les voies que la prudence lui fuggere & 
que l’humanité peut tolérer : le gouvernement 
Blême dans des néceflités moins urgentes 

ou- 
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ouvre les greniers des particuliers fans Itf 
confentement des propriétaires, & fuppo- 
fe avec raifon que l’autorité des Magiftats 
peut aller jufques là fans violer la Juftice : 
mais fi un certain nombre d’hommes fe ras- 
fembloient dans ce dt'flein , fans être auto- 
rifés par la police & fans avoir de juris- 
diétion civile, pourroit on regarder com- 
me injufte ou criminelle une diftribution 
égale de pain qui fe feroit pendant la 
famine fans le confentement du proprié- 
taire ? 

Suppofons encore qu’un homme ver- 
tueux ait le malheur de tomber parmi 
une troupe de brigands, & qu’il s’y trou- 
vât privé de la proteélion du gouverne- 
ment & des loix ; quelle conduite fuivra- 
t-il dans cette trifte fituation ? Il voit ré- 
gner parmi fes compagnons une avidité fi 
furieufe, un oubli fi total de l’équité, un 
tel mépris pour l’ordre , un aveuglement fi 
ftupide fur les fuites qui font prêtes à 
leur devenir funeftes & qui finiront par 
la deftrudion de la plus grande partie & par 
la diflolution du refte de la fociété. En 
attendant notre honnête homme n’a d’autre 

res- 
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reffource que de s’armer fans s’embarrafïèr 
à qui peut appartenir le glaive qu’il feifit ou 
le bouclier dont il fe couvre ; il faut qu’il 
raffemble tout ce qui peut fervir à fa def- 
fenfe & à fa fureté, & les principes de Jus- 
tice n’étaDt plus d’aucune utilité ni pour 
fon bien-être ni pour celui des autres , il 
ne doit plus confulter que ce que lui diète 
le défit de fe conferver, fans s’inquiéter 
de ceux qui ne méritent dans cette circon- 
ftance ni foins ni égards de fa part. 

Dans la fociété politique Iorfqu’un 
homme par fes crimes devient nuifible 
au public, les ioix le puniffent dans fa per- 
fonne & dans ffes biens ; c’eft-à-dire que ks 
règles ordinaires de la Juftice font pendant 
quelques inftans fufpendues à fon égard , & 
il devient jufte pour le bien de la fociété 
de lui infliger des peines que fans cela 
on ne pourroit lui faire souffrir fans in- 
juftice. 

La fureur & la violence de la guerre 
publique font elles autre chofe qu’une 
fufpenfion de Juftice entre les parties bel- 
ligérantes qui jugent que cette vertu n’eft 
plus d’aucun ufage ni d’aucun avantage 
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pour elles ? Les loix de la guerre qui 
fuccédent alors à celles de l’équité & de la 
Juftice, font des réglés imaginées pour cet 
état particulier dans lequel les hommes fe 
trouvent alors. .Si une nation policée? 
étoit en guerre avec des barbares qui 
n’obfervaflent même aucune des loix de la 
guerre, elle fcroit dans le cas d’en fufpen- 
dre l’obfervation de fon côté , vû que 
ces loix ne feroient plus d’aucune utilité 
pour elle , & qu’elle feroit forcée de faire 
enforte que tous les combats qu’elle livre- 
roit fulTent aufli fanglans & aufll funeftes 
aux agrefleurs qu’il ferait poffible. 

Ainfi les réglés de l’équité & de la Jufti- 
ce dépendent entièrement de l’état particu-i 
lier & de la circônftance dans laquelle les 
hommes fe trouvent, & elles doivent leur 
origine & leur degré d’autorité à l’utilité qui 
réfulte pour la fociété de leur obfervation 
ftriéte & rigoureufe. Apportez un change- 
ment confidérable dans la condition des 
hommes ; produifez une extrême abondance 
ou une extrême néceflité : mettez dans le 
cœur des hommes une modération & une 
humanité parfaites , ou une méchanceté & 

x . . une 
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une avidité démefurées , vous rendrez la 
Juftice totalement inutile , vous la détruirez 
dan* fon eflence & vous fufpendrez les 
obligations qu’elle impofe au genre humain. 

L’état ordinaire de la fociété eft un mi- 
lieu entre ces extrêmes. Nous avons na- 
turellement de la partialité pour nous mê- 
mes & pour nos amis , mais nous fommes 
cependant capables de fentir les avantages 
d’une conduite plus équitable. La nature 
ne nous accorde qu’un petit nombre de 
biens ; l’art , le travail & l’induftrie nous 
fournifient les moyens de les augmenter. 
Dès lors les idées de propriété deviennent 
néceflaires dans toute fociété civile : la 
Juftice en dérive fon utilité pour le public, 
fon mérite 4 l'obligation morale qu’elle 
impofe. 

Ces conféquences font fi naturelles 
qu’elles n’ont pas même échappé aux 
Poètes dans les defcriptions qu’ils nous ont 
donné du bonheur de l’âge d’or ou du 
régné de Saturne; dans ces premiers teins 
de la nature fi l’on en croit leurs frétions 
agréables , les faifons étoient fi tempérées , 
que les hommes n’avoient befoin ni de 

D 2 mai* 
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maifons ni de vêtemens pour fe garantir / 
des incommodités du froid & du chaud ; 
des riviere* de lait & de vin coûtaient 
fans interruption; les chênes fournifibient 
du miel , la nature produifoit d’elle même 
les fruits les plus délicieux. Et ce n’étoiene 
point là les plus grands avantages de cet 
Age heureux, non feulement les ouragan* 

& les tempêtes lui étoient inconnus , mai* 
les cœurs des hommes n’éprouvoient point 
alors les agitations furieufes qui caufent 
aujourd’hui tant de défordres & qui produi- 
sent de fi grands ravages. L’avarice , 
l’ambition , la cruauté , l’amour propre , de 
leurs effets étoient ignorés. La cordialité, 
la bienveillance , la fimpathie étoient les 
fouis mouvemens de l’ame ; la diftinc- 
tion futile du mien & du tien , bannie 
parmi cette race fortunée de mortels, en- 
févelifioit avec elle toute idée de propriété 
& d’obligation , de Juftice & d’injuftice. 

Cette fittion poétique de l’âge d’or efi: à 
peu près aufli réelle que la fiétion philofo- 
phique de l’état de nature , la première 
nous repréfente la condition la plus paifi- 
We & la plus agréable qu’on puifle ima- 
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giner: on nous dépeint, au contraire, la 
fécondé comme un état de guerre & de 
violence accompagné de la derniere néces- 
üté. Les Romanciers de l’état de nature 
nous difent que dans la première origine 
du genre humain l’ignorance & la férocité 
prévaloicnt au point qu’il n’y avoit nulle 
confiance mutuelle parmi les hommes , 
chacun n’avoit d’autre appui que fa force 
& fes artifices. On ne connoiffoit point 
de loi, point de réglé de Juftice, on n’a- 
voit nul égard pour la propriété , le pou- 
voir étoit la feule réglé juridique , & une 
guerre continuelle de tous contre tous étoit 
le réfultat de l’amour propre & de la bar- 
barie qui regnoient univerfellement (ci). 

On 

(*) Ce n’eft pas , comme on le croit communé- 
ment , Hobbes qui eft le premier auteur de cett« 
fi &ion d'un étac de nature où tout étoit en guer- 
se. Platon s'efforce de réfuter un fyftcme tout 
ieniblable dans les i, 3 8c s livres de fa Républi- 
que. Cicéron au contraire fuppofe ce fyftême com- 
me certain & comme généralement reconnu, dans 
le beau paflàge qu’on va citer, c’eft le feul que 
j'alle'guerai en faveur de mes fentimens , & je n’i- 
miterai point l’exemple de Puffendorf ni de Grot- 
tius qui regardent un vers d'Ovide , de Plaute ou 
de Pétrone comme une preuve convaincante de 
abaque vérité morale, ni celui de M» Woolafton 
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Oq peut douter avec rai Ton , que la 
nature humaine fe foit jamais trouvée dans 
cet état , ou du moins fi elle y a été , 
cette fituation n’a pas duré aiTés longtems 
pour pouvoir être appellée rin état. Les 
hommes font nés dans une fociété de fa- 
mille, où les parens infpirent néceflai- 
rement aux enfans quelques réglés d’or- 
dre & de conduite. Mais fi jamais cet 

' état 

qui a conrinu«llement recours à des auteurs Hé- 
breux ou Arabes pour prouver ce qu'il avance. 
Voici ce paflage. Quis eni/n veftrdm , judiies t ig- 
norât , j ta naturam rerum tulijf:, ut quodam tem- 
père hommes , nondum neque naturali neque civili 
jure deferipto , fufi per agros ac difperfe vagarentar , 
tantumque habtrent quantum manu ac viribus , per 
ttdem ac vulnera aut eripere aat retinere potuiffentf 
qui igitur primi virtute & conftlio prajlanti ext ité- 
rant , ii perfpeSo gtr.ere humant, docilitatis atque in- 
geniiy dijjinatot unum in locum congregarunt , eos- 
que ex feritate illâ ad juflitiam & manfuetuiinem 
transduxerunt , tum res ad communem utiiitatem 
quas publicas appellamus , tum conventicula homt- 
num y qut tojleà civitates nominata funt , tum do- 
micilia conjunEla quas urbes dicamus , invento Çy 
divino & humano jure , manibus fepferunt. Atque inter 
banc v'tam tervolitam humanitate ; illam imma- 
nem , nihil tam interejl quam Jus atque Vis. Ho- 
rum utro uti nolumus , altero ejl utendum. Vimvo- 
lumus extingui ? Jus v.leat necejfe efi , id efl , judi - 
cia quibtss tmne jus continetur. Judicia dij licent , 
aut ulla funt ? vis dominetur necejje e/l. Htc vi- 
dent omnes. Pro Scd. 1, 4 i. 
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état de guerre & de violence a pû édifier, 
il faut convenir que les loi* de la Juftice 
ont dû y être fufpendues comme abfolu- 
ment inutiles. A mefure que nous di- 
verfifierons notre coup d’œil fur la vie hu- 
maine & que nous Penvifagerons fous de 
nouveaux points devûe, nous aurons lieu 
de nous convaincre de la vérité de l’origi- 
ne que nous avons afljgnée à la Juftice. 

Suppofons qu’il fe trouvât parmi nous 
une efpece d’êtres qui quoique hommes 
raifonnables comme nous, euffent une force 
d’efprit & de corps fi inférieure à la nôtre 
qu’ils fuffent incapables d’oppofer aucune 
réfiftance ni de marquer les effets de leur 
reffentiment lors même qu’ils feroient le. 
plus vivement offenfés , je crois que par 
une conféquence naturelle nous ferions 
obligés en vertu des loix de l’humanité de 
traiter ces êtres avec douceur , mais à 
parler ftriétement nous ne ferions retenus 
à leur égard par aucun lien de Juftice , & 
ils ne pourroient avoir fur rien ni droit ni 
propriété affez fondés pour en exclure 
leurs maîtres. Notre commerce avec de 
telles créatures ne pourroit être appellé fo- 
D 4 cié~ 
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ciété , parce que celle-ci fuppofe de l’égali- 
té, or il n’y auroit d’un côté qu’un corn- 
mandemert abfolu&de l’autre qu’une obéis- 
fapce fervile. Des êtres auffi foibles fe 
rotent forcés à nous ceder fur le champ 
tout ce que nous voudrions prendre; notre 
bon plaifir feroit le feul titre de leurs pos- 
feflions : notre compaflion & notre bonté 
l’unique frein qu’ils pourroient oppofer i 
nos volontés déréglées , & comme il ne ré- 
fulte point d’inconvenient de l’exercice d’un 
pouvoir aufli folidement établi dans la na- 
ture, les loix de la Juftice & de la proprié- 
té n’auroient pû être d’aucun ufage dans" 
une foclété de cette efpece. 

Il eft évident que c’eft-Ià la pofition des 
hommes par rapport aux animaux; je laide 
à d’autres à décider jufqu’à quel point ces 
êtres jouiflent de la raifon. La grande 
fupériorité que nous autres Européans civi- 
lifés avons furies Indiens barbares, nous 
a presque perfuadés qu’ils étoient avec nous 
fur le même pied que les animaux , 5c 
nous a fait fecouer tout lien de Juftice & 
même d’humanité dans la maniéré dont 
nous les avons traité. Chez plufîeurs nations 
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les femmes font réduites au môme esclava- 
ge & ne poffédent que ce que leur accorde 
la bonté de leurs feigneurs & maîtres; 
mais quoique les hommes réunis ayent ac- 
quis dans tous les pays une force alfés 
grande pour fe maintenir dans leur tyran- 
nie, cependant l’infinuation , Paddrefle & 
les charmes de leurs aimables compagnes 
ont fçu rompre cette confédération redou- 
table & leur faire partager avec le fexe fu- 
périeur les droits & les privilèges de la 
fociété. 

Si les hommes étoient conformés par 
la nature de façon que chaque individu 
pofTédit toutes les facultés néceflaires tant 
pour fa propre confervation que pour la 
propagation de fon efpece ; fi par l’inten- 
tion primitive du Créateur tout commerce 
d’homme à homme étoit rompu, il paroit 
évident qu’un être auflï ifolé feroit alors 
incapable de Juftice comme il feroit privé 
de tout difcours & de toute communication 
réciproque. Dès que les égards mutuels 
& la difcretion ne produifent rien, ils ne 
peuvent plus regler la conduite d’aucun 
homme raifonable. La courfe inconfîdérée 
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des paillons ne feroit point arrêtée par la 
réflexion de leurs fuites; & comme chaque 
homme dans nôtre fuppofition ne pourroit 
aimer que lui feul, que dans chaque oc- 
cafion il ne pourroit faire dépendre fon 
bonheur & fa fureté que de lui -même & 
de fon a&iwité , il prétendroit fans doute à 
la fupérioté & s’efforceroit de l’obtenir fur 
tout autre être qui quoique de fon efpece 
ne lui feroit uni par aucun lien ni de l’in- 
térêt ne de la nature. 

Mais dès que nous fuppofons l’union 
entre les deux fexes, il fe forme tout de 
fuite 'une famille; & comme on fentira 
bien vite le befoin des reglemens pour la 
fubfiftance on les adoptera fur le champ , 
fans cependant les étendre au refte du 
genre humain. Suppofons enfuite que plu* 
fleurs familles fe réunifient pour former 
une fociété totalement féparée de toutes les 
autres , les réglés faites pour le maintien 
de la paix & de l’ordre s’étendront fur tous 
les membres de cette fociété, mais elle* 
n’iroient pas au-delà de ces bornes fans 
perdre leur force, & fans devenir inutiles. 
Suppofons encore que plufieurs fociétés 
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féparées confervent pour leur commodité 
une efpece de commerce entre elles , alors 
les bornes de la Juftice s’étendront de 
plus en plus à proportion de l’étendue des 
vûes des hommes & de la nature de leurs 
li&ifons mutuelles. L’hiftoire , l’expérien- 
ce , la raifon nous montrent ailés ce progrès 
des fentimens humains, & le degré dex- 
tenfion de nos égards pour la propriété & 
pour la Juftice qui fe mefurent toujours fur 
l’utilité que nous y trouvons. 



II. 



Si nous examinons toutes les loix parti- 
culières qui conftituent la Juftice & déter- 
minent la propriété nous y découvrirons 
toujours le même but. C’eft le bien de 
l’humanité qui en eft l’unique objet. Non 
feulement il eft néceflaire pour la paix & 
l’intérêt de la fociété que les pofleflïons 
des hommes foient féparées, mais il faut 
encore que les réglés que nous fuivons 
dans cette réparation foient les meilleures 
qu’on puifle imaginer par rapport aux au« 
très avantages de la fociété. 

Sup- 
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Suppofons qu’une créature qui jouit dê 
la raifon mais qui ne connoit pas la nature 
humaine, délibère au dedans d’elle -même 
fur les loix de Juftice & de propriété les 
plus avantageuses à l’intérêt générai & les 
plus propres à maintenir la paix & la fure- 
té parmi les hommes : la première idée qui 
lui viendroit à l’efprit feroit d’afligner les 
pofleflïons les plus confîdérables à la ver- 
tu la plus étendue & de laiflef à chacun 
le pouvoir de faire du bien à proportion 
de fes inclinations. Dans une parfaite 
Théocratie où un Etre infiniment intelligent 
gouverne par des attes de volonté particu- 
liers, cette réglé pourroit être fuivie & 
lempliroit la fagefle des vûes du légifla» 
teur : mais parmi les hommes , le mérite 
devient une chofe fl incertaine & par l’ob- 
feurité où il aime à fe tenir & par l’amour 
propre des autres, que jamais il ne pour- 
foit fervir de réglé de conduite dans leur» 
partages, & la fuite immédiate d’une telle 
loi feroit la deftruétion entière de la fo- 
ciété. Des fanatiques pourront fuppofer 
que le pouvoir eft fondé fur la grâce, & 
que la terre, de droit eft l’héritage dei 

faints , 
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faints, mais le Magiftrat civil traitera ces 
fpéculatifs fublimes de la même maniéré 
que les voleurs de grands chemins, dt 
leur fera remarquer très férieufement que 
la loi qui dans la fpéculation paroit la 
plus avantageufe du monde à la fociété 
peut devenir absolument pernicieufe & 
deftruétive dans la pratique. 

L’hiftoire nous apprend que dans Je 
tems des guerres civiles , il y a eu de ces 
fanatiques religieux en Angleterre : mais vrai- 
femblablement le but où tendoient leurs 
principes , excita une telle horreur dans le 
public que ces enthoufiaftes dangereux fu- 
ient bientôt obligés de renoncer à leurs 
fentimens , ou du moins de les diffimuler. 
Il y a apparence que ceux qu’on nommoit 
Niveleurs , & qui demandoient un partage 
égal des biens , étoient une efpece d’en- 
thoufiaftes politiques descendus de ces fa- 
natiques religieux ; ils convenoient plus ou- 
vertement de leurs prétentions parce qu’el- 
les étoient plus fpécieufes & qu’elles a- 
voient l’air de pouvoir être mifes en pra- 
tique & devenir utiles au genre humain. 

11 faut avouer que la nature eft fi libé- 
ra- 
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raie envers les hommes que fi fes préfens 
étoient répartis également entre eux & per- 
fectionnés par l’art & par l’induftrie, cha- 
que individu jouiroit non feulement du né- 
ceflaire mais encore des agrémens de la 
vie, & ne feroit fujet qu’aux maux aux- 
quels les infirmités de nôtre machine nous 
expofent. Il faut auffi convenir que lorf- 
que nous nous écartons de cette égalité 
nous privons le pauvre de plus de fatis« 
faCtion que nous n’en procurons au riche , 
& fouvent c’efi: au dépens du pain d’un 
grand nombre de familles & même de pro- 
vinces entières qu’un feul homme contente 
fa vanité frivole. Cependant il femble que 
la loi d’égalité telle qu’il la faudroit pour 
qu’elle fut très utile, ne feroit point ab- 
folument impraticable. Elle a eu lieu, du 
moins imparfaitement, dans quelques Ré- 
publiques & furtout à Sparte où nous fça- 
vons qu’elle a produit les effets les pim 
avantageux. Je ne parle point de la loi 
Agraire fi fouvent demandée à Rome & 
mife en exécution dans plufieurs villes de 
la Grèce. 

Mais î’hifloire & la droite raifon nous 

ap- 
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apprennent que quelque admirables que 
parroiiTent ces idées d’égalité elles ne lais- 
fent pas d’être dans le fond impraticables; 
& fi elles pouvoient avoir lieu elles de- 
viendraient bientôt pernicieufes à la focié- 
té. Qu’on mette dans les pofleffions le 
plus d’égalité qu’on pourra, les différens 
degrés entre les arts, les foins & l’induftrie 
ne tarderont point à la détruire; fi vous 
arrêtez ces vertus dans leurs opérations 
vous réduifez bientôt la fociété i la der- 
nière indigence , & pour empêcher un pe- 
tit nombre d’hommes de tomber dans la 
mifere, vous y plongerez la fociété en- 
tière. Outre cela il faudroit apporter la 
plus grande attention pour remédier dès le 
commencement aux plus petites apparences 
d’inégalité & établir les loix les plus féve- 
res pour la punir & la réprimer. Or une fi 
grande autorité ne pourroit être exercée 
fans beaucoup de partialité & dégénereroit 
d’ailleurs promptement en tyrannie. Eh, 
qui pourroit en être revêtu dans Pétat 
d’égalité que nous fuppofons ? Une égalité 
parfaite dans les pofleffions en détruifant la 
fubordination, affoibliroit confidéiablement 
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le pouvoir des Magiftrats & établiroit un 
certain niveau entre l’autorité comme en- 
tre les biens des citoyens. 

Concluons donc que pour faire des loix 
propres à regler les poffeflions, il faut con- 
noltre la nature & la fituation des hom- 
mes ; qu’il faut rejetter les apparences fou- 
vent fpécieufes qui peuvent tromper, & 
qu’il faut chercher des principes qui foient 
d’une utilité générale. Le fens commun & 
une foible expérience fuffifent pour cela , fl 
s’agit feulement de ne point écouter une 
avidité trop intéreiTée ni de fe biffer en- 
traîner par la chaleur de l’enthoufiafme. 

Qui ne voit point, par exemple, que ce 
qui eft produit ou perfectionné par l’art & 
l’induftrie d’un homme , doit lui être affu- 
ré à jamais , afin d’encourager les autres à 
prendre des habitudes utiles à la fociété? 
Par la môme raifon il convient que la pro- 
priété de nos biens paffe à nos enfans & à 
nos proches; on doit avoir la liberté de 
les aliéner afin de produire cette efpece 
de commerce & cette circulation fi avanta- 
geufe à la fociété; toutes les promeffes 
& toutes les conventions doivent être rem- 
plie! 
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plies foigneufement pour établir cette con- 
fiance mutuelle fi propre à procurer le bon* 
heur de l’humanité. 

Examinez les ouvrages qui traitent des 
loix naturelles & vous trouverez que de 
quelque principe que les auteurs parlent, 
les befoins & Futilité de tous font toujours 
l’objet & la derniere raifon de leurs axio- 
mes. Un aveu aufli uniforme doit avoir 
plus d’autorité que les fyftemes les plus 
recherchés. 

En effet quelle autre raifon les autejurs 
pourroient ils donner du mien & du tien 
puifque la nature grofliere n’a pû faire au- 
cune de ces diflinttions ? Les chofes qui en 
font l’objet nous font absolument étrangè- 
res, elles font entièrement Séparées de 
nous;& il n’y a que l’avantage de la Société 
générale qui puifle y établir une rélation 
entre elles & nous. 

Le bien de la Société peut quelque foi* 
éxiger des réglés de juflice particulières à 
de certains cas, mais il ne peut ordonner • 
une réglé particulière préférablement â plu- 
sieurs autres également avantageufes. Dans 
ce cas il faut faifir les plus foibles analogies 
Tov H V . E pour 
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pour prévenir l’équilibre & l’ambiguité qui 
(croient des fources éternelles de querelles 
& de diflenfions. C’eft par cette raifon 
qu’on fuppofe à une première pofleffion 
non partagée la force de conférer la pro- 
priété , pourvu que perfonne n’ait des droits 
éc des prétentions antérieurs. Un grand 
nombre des raifonnemens de nos juris- 
confultes font fondés fur cette efpece d’a- 
nalogies & fur des nuances très fines que 
nôtre imagination fe plait à discerner. 

Il n’y a perfonne qui faflfe difficulté 
de violer dans des cas extraordinaires les 
égards dûs à la propriété des particuliers 
& de facrifier au bien public une diftin&ton 
qui n’a été faite qu’en fa faveur V Le falut 
du peuple eft la loi fuprême, toutes les 
autres loix doivent lui être fubordonnées. 
Si on les obferve dans le cours ordinaire 
des çhofes , ce n’eft que parce qu’elles s’ac- 
cordent avec la tranquillité publique & le 
bonheur général qui éxigent en effet une 
adminiftration uniforme & impartiale à l’é- 
gard de chacun. 

Quelque fois l’utilité & l’analogie nous 
manquent toutes deux à la fois & lailTenc 

les 
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les loix de la Juftice dans une incertitude 
totale: il eft par exemple très néceflaire que 
la propriété foit acquife par la prescription 
ou par une longue pofleflion : mais il eft im- 
poflible de déterminer par la raifon feule le 
nombre de jours , de mois & d’années qu’il 
faut pour que cette propriété devienne 
inconteftable. Ici les loix civiles fuppléent 
aux loix de la nature , elles fixent à la pres- 
cription différens termes, fuivant les dîf- 
férens avantages que le légiflateur s’eft 
propofé. Les lettres de change , les pro- 
mefles , en vertu des loix de prefque tou- 
tes les nations, fe prefcrivent beaucoup 
plus promtement que les contrats, le» 
lentes & d’autres engagemens plus for- 
mels. 

En général nous pouvons remarquer que 
tout ce qui concerne la propriété eft fubor- 
donné à l’autorité des loix civiles, qui é- 
tcndent, reftreignent, modifient & chan- 
gent les réglés de la Juftice naturelle fui- 
vant les be foins particuliers de chaque fo- 
ciété. Les loix ont ou doivent avoir un 
rapport confiant avec la conftitution de 
chaque gouvernement, avec la nature du 
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climat, avec la religion, les mœurs, lé 
commerce & la fîtuation de chaque fociété. 
Un Auteur moderne d’un grand génie & 
qui avoit des lumières très étendues, a 
traité au long cette matière, & d’après ces 
principes il a tracé le meilleur fyftême de 
politique qui ait encore été établi parmi 
les hommes (a). 

Qu’eft' 

(a) L’Auteur de l'Ecrit des Loir. Cependant 
cet illuflre Auteur a un fyftcme fort différent du 
mien : il fuppofe que tout droit eft fondé fur de 
certains rapports ou relations abftraires, fyftême 
qui félon moi ne s'accordera jamais avec la faine 
philofophie. Le Pere MaUebranche me paroît être 
le premier qui a donné naiflànce à cetre Théorie 
de morale feelte ; elle fut enfuite adoptée par le 
Dofteur Clark; Sc par d'autres philofophcs ; com- 
me elle excitul tout fentiment & qu elle prétend 
fonder tout fur la raifon , elle n'a pas manqué, de 
feôateurs dans le fiécle philosophique ou nous 
vivons, (voyez feftion I. de l'addition J.) Il eit 
aifé de détruire ce fyftême par rapport à la Juf- 
tice dont il eft queftion ici. En effet on convient 
que la propriété ne peut dépendre que des loix 
civiles; on convient que les loix civiles n’ont 
pour objet que l’intérêt de la fociété , il faut donc 
auflî convenir que l’intérêt de la fociété doit être 
le feul fondement de la juflice & de la proprié- 
té. joignez à cela que l’obligation où nous fom- 
mes d’obéïr aux Magiftrars & aux loix n’eft encoie 
fondée que fur ce même intérêt de la fociété. 

Si les idées de Juftice ne font pas toujours infé» 
parables des difpofitions des loix civiles, nous 
venons que ces cas au lieu de former des objections, 

f«- 
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Qu’eft-ce que la propriété d’un Citoyen ? 
C’eft tout ce dont il a à lui feul l’ufage lé- 
gitimement. Mais quelle réglé avons nous 
pour connoître les chofes qui la confti- 
tuent? Pour répondre à cette queftion, il 
faut avoir recours aux loix, aux coutumes, 

aux 

fervent à confirmer le fyftême qui a été établi ci- 
deiïus. Lorfqu’une loi civile eft afles mauvaife 
pour être contraire à l'intérêt public , elle 
perd toute fon autorité, 3c les hommes fe régle- 
ront dans ce cas d’après les idées de U loi natu- 
relie qui cit toujours confortée à cet intérêt, il 
arrive auflfi quelque fois que les loix civiles pour 
des raifons d'utilité exigent une ceremonie ou une 
formalité, 6c que dans le cas domiffion, elles 
décernent des chofes contraires à la juftice ordi- 
naire, mais celui qui tire avantage de pareilles 
chicanes . n’eft point regardé crfinmc un honnête 
homme. Ainfi l’intérêt de la focicte demande que 
les contrats & les engapemens forent obfervés, 
& il n'y a pas d’article plus important tant en Ju- 
ftice civile que fuivant la Juftice naturelle. Mais 
fouvent l’omiflion d'une circonftance ininutieufe 
en elle même fuffit pour invalider un contrat! au 
tribunal des hommes , qu’elle ne fauroit invalider 
au tribunal de notre confcicnce, pour me fervix 
de l’exprcffion des Théologiens Dans ces cas on 
fuppofe que la loi civile a feulement voulu don- 
ner plus de force au droit Sc non pas le changer; 
mais lorfquc fon but fe- dirige fur ce qui eft jufte 
conformément aux intérêts de la fociété , elle ne 
manque jamais quand il le faut, de lacrifier le 
droit particulier; ce qui prouve clairement que 
l’origine de la Juftice 6c de la propriété eft celle 
que nous avons indiquée cr-deflus. 

£ 3 
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aux analogies & à une infinité d’autres tir- 
confiances, dont quelques unes font con- 
fiantes & invariables, d’autres font varia- 
bles & arbitraires ; mais le point où elles 
viennent toutes fe réunir, c’eft l'intérêt & 
le bonheur de la fociété. Si ces objet* 
n’entroient plus en confidération , il n’y a 
rien qui dût paroitre plus bizarre, plus 
contraire à la nature & plus fuperflitieux 
que la plupart ou même la totalité des 
loix de la Juflice & de la propriété. 

Il n’eft point difficile de tourner en ri- 
dicule les pratiques fuperflitieufes du vul- 
gaire, & de faire voir par exemple l’abfur- 
dité de la diflinétion qu’on fait entre les 
mets , entre les jours , entre les lieux , en- 
tre les attitudes de nôtre corps &c. ; en 
réflechiffant fur les qualités & fur les rap- 
ports de toutes ces chofes on n’y décou- 
vre rien qui puifle exciter plutôt l’affec- 
tion que l’antipathie , plutôt la vénération 
que l’horreur qu’elles produifent tour à 
tour chez des peuples différens. Un Syrien 
eut mieux aimé périr de faim que de man- 
ger un pigeon ; un Egyptien n’eut jamais 
voulu s’approcher d’un morceau de lard. 

Mais 
— * 



Digitized by Google 




DE MORALE. 



7 * 

Mais lorfqu’on fe fert des fens , de la vûe, 
de l’odorat & du goût pour s’aflurer de la 
nature de ces aliments , ou qu’on fe met i 
les examiner fuivant les principes de chy- 
mie, de médecine & de Phyfique, on ne 
trouve aucune différence entre cette efpece 
de nourriture & beaucoup d’autres, & on 
ne pourra jamais indiquer au jufte une cir- 
conftance qui puiffe autorifer cette abfur- 
dité religieufe ; on ne découvrira point de 
raifon pour manger une fricafTée de poulets 
le jeudy fans remords & regarder comme 
une chofe abomminable d’y toucher le len- 
demain ; on ne fendra point pourquoi dans 
une maifon , ou dans un Diocèfe il peut 
être permis de manger des œufs en Carême 
tandis qu’à cent pas de là on n’en fçauroit 
manger fans crime. On ne concevra pas 
comment un morceau de terre ou un bâti- 
ment qui étolent hier profanes font au- 
jourd’hui devenus facrés par la vertu de 
quelques paroles qui y ont été prononcées. 
On peut dire que de telles réflexions font 
peu convenables dans la bouche d’un phi. 
lofophe , car elles doivent fe pr.éfentcr du 
.prunier cppp d’œil à tout homme qui a le 
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fens commun, & fi elles ne fe préfentent 
point d’elles mêmes à tous généralement, 
c’eft qu’elles ont été étouffées moins par 
l’erreur ou par l’ignorance naturelle que 
par l’éducation , par les préjugés & par la 
pafllon. 

En confidérant les chofes fuperficielle- 
ment , ou plutôt en fe livrant à des ré- 
flexions trop abftraites , on foupçonneroit 
peut-être qu’il entre aufll un peu de cette 
fuperftition dans tous les axiomes de la 
Juftice, & l’on verroit qu’en foumettant 
les loix de la propriété à l’examen du bon 
fans & de la raifon , les recherches les plus 
exa&es n’en feroient point découvrir de 
fondement dans le fentiment moral. La loi 
me permet de me nourrir du fruit d’un tel 
arbre, mais je deviendrois criminel fi je 
touchois à un tel autre de la même efpece 
qui fe trouve à dix pas de là. Si j’euffe por- 
té un tel habit il y a une heure j’aurois 
mérité d’être puni féverement, mais un 
homme en prononçant fur moi quelque* 
fyllabes magiques m’a rendu digne de le 
porter. Si une telle maifon étoit placée 
dans le territoire voifin il ne m’eut point 

été 
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été permis d’y demeurer , mais comme elle 
eft bâtie en deçà de la riviere, elle eft 
foumife à d’autres loix municipale* & je 
puis l’habiter fans crainte d.’être blâmé. 
Suivant ces réflexions on pourroit croire 
que les mêmes raifonnemens qui prpuvent 
le ridicule de la fuperftition s’applique- 
roient aufli aux loix de la Juftice , car dans 
l’un & l’autre cas il n’eft pas poflible de 
trouver dans un objet une qualité ou une 
circonftance précife qui puifle guider le * 
fentiment moral. 

Cependant il y a une différence réelle 
entre la fuperftition & la Juftice , c’eft que 
la première eft frivole, inutile, incommo- 
de , au lieu que la derniere eft d’une né- 
ceflité abfolue pour le maintien de la focié- 
té & pour le bien-être des hommes. Si 
nous faifions abftra&ion de cette circonftan- 
ce trop frappante pour être oubliée , il 
faudroit convenir que les égards que l’on 
a pour le droit & la propriété n’ont pas 
plus de fondement dans la raifon que les 
fuperftitions les plus ridicules & les plus 
groflieres. Si le bonheur de la fociété n’y 
étoit point intéreffée , il ne feroit pas plus 
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ai fé de concevoir comment un autre horh- 
me en articulant quelques fons qui renfer- 
ment un confentement peut changer la na- 
ture de mes aftions rélativement à un objet 
particulier, que de comprendre comment 
un Prêtre en récitant un morceau de fa li- 
turgie , dans un certain habillement & dans 
une certaine poflure , a le pouvoir de dé- 
dier un tas de briques & de bois de char- 
pente & de le rendre facré pour jamais, (a) 

Ces 

(a) Il eft évident que la volonté ou le confen- 
tement feul ne fuffifent point pour transférer le 
droit de la propriété & ne fçauroient produire 
l’obligation d'une promefle, il faut de plus que U 
volonté foit exprimée pat des paroles ou par des 
lignes, pour que l'afte devienne obligatoire La 
parole ayant été introduite pour exprimer nôtre 
volonté, elle devient bientôt la partie eflèntielle 
de la 'promefle , ôc un homme n’eft pas moins 
obligé de tenir ces engagemens , quand il auroit 
eu en fecrer des intentions tout à fait contraircsfle 
qu’il eut refufé fon confentement tacite : mais quoi- 
que la parole conftitue en plufieu.s occalîons l'o- 
bligation de la promefle cette réglé n’eft cepen- 
dant pas fans exception ; un homme qui emploie, 
roit une expreflion qu’il n’entend point & dont il 
ne fent pas les conlequences ne feroit engagé à 
rien par là; Sc même lorfqu’il en connoit le lens , 
mais qu’il ne s’en eft fervi que pour rire Si avec 
des marques qui indiquent évidemment qu’il n’a 
point une intention lcrieufe de fe lier , il ne 
pourroit être tenu à exécuter ce qu’il a promis; 
car il faut que les paroles foient une expreflion 
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Cet réflexions ne doivent point affoiblir 
les obligations que la Juftice nous impofe, 

ni 

Î irécife de la volonté 8e que cette expreftîon ne 
bit point accompagnée de lignes qui marquent le 
contraire. Cependant il ne faut pas non plus 
imaginer qu’un homme dont d’après de certains 
fignes , nôtre fagacité nous fait foupçonner la bon- 
ne foi f ne foit point tenu par fa promette verbale 
ou par fa parole lorfque nous Pavons acceptée ; il 
faut reftreindre les cas d'exception; à des lignes 
d’une autre efpece que ceux de la fourberie. Il 
eft aifé de reudre rai ion de toutes ces contradic- 
tions fi l’on veut fe fouvenir que la Juflice n’a 
pour but que l’utilité de la fociété , il feroit impos- 
fible de les expliquer dans aucun autre fyftême. 

On peur remarquer que les dédiions de morale 
das Téfuites 8c des autres cafuiftes relâchés font 
fondées fur des diftinâionsSc des fubtilités de cet- 
te efpece qui fi nous nous en rapportons à Bayle , 
viennent moins de la corruption du cœur que de 
l’habitude des chicanes fcolaftinues. Pourquoi ces 
«afuiftes ont ils excité tant d’inaignation parmi les 
hommes? C’eft parce qu’on a fend que la lociété 
ne pourrait fublmer fi de telles pratiques venoient 
à s’introduire 8e qu’il eft plus efientiel encore que 
la morale foit traitée convenablement au bien pu- 
blic qu'avec toute langueur 8c la précifion philo- 
fophiques. Chacun s’eft dit , où fera notre fure- 
té , fi la direâion fecrette de l’intention fuffit pour 
invalider un contrait ? Cependant un méthapnyfi- 
cien fcolaftique pourra fourenir avec quelque ap- 

Î arence que puifque notre intention eft nécefiaire 
nos engagemens , dès qu'elle ne s’y trouve point 
il ne peut y avoir d’obligation folide : les fubtilités 
des cafuiftes ne font point en cela plus grandes que 
celles des jurifeon fuites dont nous avons parlé plus 
haut. Mais elles font pcrnicieufes , au lieu que les 
autres font innocentes 8c néceflaires, 8c voilà pour- 
quoi elles font une impreflion fi différente dam 
l cfpric du public. 
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ni diminuer les égards facrés que nous de- 
vons aux droits de la propriété; au contrai- 
re ces fentimens ne peuvent que recevoir 
une force nouvelle de nos raifonnemens. 
En effet quel motif plus preffant pourroit 
on trouver pour nous recommander un de- 
voir que de nous faire fentir que la focié- 
té & même le genre humain ne pour- 
roient fubfifter fans cela , & que l’un & 
l’autre parviendront à un plus grand de- 
gré de félicité & de perfeftion à propor- 
tion que ce devoir fera plus inviolablement 
& plus religieufement obfervé, 

Si la Juftice tiroit fa fource de quelque 
inftinft primitif de notre cœur fans 
égard à l’intérêt fi frappant de la fociété 
qui en fait une vertu indifpenfable , ils’en- 
fuivroit que la propriété qui eft l’objet de 
la Juftice, feroit auflî fondée fur cet inftinft 
primitif fans aucun autre rapport à l’utilité 
commune ; mais où pourroit on trouver 
des preuves d’un pareil inftinft ? Ou bien 
peut onefpércr défaire de nouvelles décou- 
vertes dans cette ihatiere ? Il feroit tout 
auflî raifonnable de fe flatter qu’on décou- 
vrira dans le corps humain de nouveaux 
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fens qui nous ont échappés jufqu’à pré- 
fent. 

Allons plus loin : quoiqu’au premier 
coup d’œil il paroiffe afTés indifférent de 
dfre, le droit de propriété eft fondé fur 
l’inflintt , il faudroit cependant pour que 
cela put être qu’il y eût une infinité d’in- 
ftintts différens fur des objets très com- 
pliqués & qui éxigent le plus grand difcer- 
nement. En effet fi on cherche la défini- 
tion de la propriété , on voit qu’elle fe ré- 
duit à une poffeflïon acquife ou par l’occu- 
pation , ou par l’induftrie , ou par la pref- 
cription , ou par héritage , ou par con^ 
tratt &c ; peut on penfer que la nature 
par un inftinft primitif nous ait appris à con- 
noître toutes ces différentes façons d’ac- 
quérir. 

Les mots héritage & contrat préfentent 
des idées très compliquées : des milliers de 
volumes de Jurifprudence & un nombre in- 
fini de commentateurs n’ont point encore 
fuffi pour les expliquer nettement, com- 
ment la nature qui ne donne aux hommes 
que des inftinéts très Amples, auroit elle 
pû embraffer des objets fi compliqués & fi 
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arbitraires ? Auroit elle formé un être rai* 
fonnable fans laifler rien à faire aux opéra» 
tions de fa raifon? 

Cependant on pourroit encore fe con- 
tenter de toutes ces fuppofitions fi elles en 
reftoient là ; mais elles vont plus loin. Il 
eft certain que des loix pofitives peuvent 
transférer le droit de propriété. C’eft donc 
fans doute par un autre inftinft primitif 
que nous reconnoiflons l’autorité des Rois 
& des Magiftrats , & que nous fixons les 
bornes de leur pouvoir. On eft obligé de 
convenir que pour l’amour de la tranquilli- 
té & de l’ordre public les fentences des 
juges mime les plus abufives & les plus in- 
juftes doivent avoir le droit décifif de dé- 
terminer la propriété. Dira-t-on que nous 
avons des idées innées de Préteurs , de 
Chancelliers , de Commiflaires ? Et qui ne 
voit pas que de pareilles inftitutions vien- 
nent uniquement des befoins de la fociété ? 

Tous les oifeaux de la même efpece 
dans tous les fiécles & dans tous les pays 
font leurs nids de la même maniéré; c’eft 
en quoi nous voyons la force de l’in- 
ftinft : mais les hommes en différens tems & 
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lans différentes contrées bitiffent leurs 
naifons différemment; & c’eft en quoi 
nous voyons l’effet de la raifon & de l’u- 
fage. On peut tirer la même conclufion en 
comparant l’inftinét qui nous porte à la gé- 
nération avec l’établifTement du droit de 
propriété. 

Quelque variées que foient les loix mu- 
nicipales, il faut avouer qu’elles fe reffcm- 
blent par des traits généraux ; cela vient de 
ce que le but auquel elles tendent eft par- 
tout le même. Toutes les maifons ont un 
toit, des murailles, des fenêtres & des che- 
minées, quoiqu’elles varient infiniment dans 
la forme & par les matériaux dont elles 
font compofées ; on voit clairement que les 
hommes ont eû en vûe les commodités de 
la vie en bâtiffant des maifons tout comme 
en établiffant les loix; ce qui prouve que 
l’une & l’autre de ces opérations fe propo- 
fent le même objet. 

Il n’eft pas befoin de parler ici des va- 
riations que le droit de la propriété é- 
prouve par les différentes tournures de nô- 
tre imagination par la fubtilité des raifon- 
nemens & par le fens littéral des loix. Il 

eft 
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eft impoflible d’accorder ces variations avec 
le fyftême d’un inftinCt primitif. 

Une feule chofe qui pourroit faire naî- 
tre des doutes fur celui que j’ai propofé , 
c’eft l’influence de l’éducation & des habi- 
tudes acqulfes fur nos jugemens : nous blâ- 
mons ce qui eft injufte avec tant de vi- 
teffe qu’il nous eft difficile i nous mêmes 
de regarder nos jugemens comme le fruit 
d’une réflexion immédiate fur les fuites per* 
nicieufes de l’injuftice. Mais il en eft de 
cette opération de nôtre efprit comme de 
bien d’autres. Les réflexions à force de fe 
répéter & de nous devenir familières ; 
s’effacent, nous contractons l’habitude de 
faire machinalement ce que nous avons d’a- 
bord fait en conféquence de ces réflexions; 
& quoiqu’elles nous ayent d’abord guidé u- 
niquement , l’habitude de juger nous dif* 
penfe de nous les rappeller de nouveau i 
chaque occafion. L’avantage ou plutôt la 
néceflîté qui nous engage à être juftes eft fi 
générale, fon but eft tellement le même 
par -tout, que les habitudes que cette vertu 
fait contracter fe reffemblent même dans 
prefque toutes les fociétés. Tout autant de 
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preuves que ce n’eft point ailleurs que 
dans la raifon que nous pouvons placer la 
véritable origine de la Juftice. Au relie ce 
fyftême n’eft point difficile à comprendre 
puifque dans la vie commune nous avons 
perpétuellement recours au principe de l’u- 
tilité ; & nous nous demandons fans cefle i 
qu'ejl-ce que deviendra le monde fi de telles 
cbofes fe pratiquent? Comment la foc ièté fub • 
JtJlera - 1 - elle avec de tels défor dr es ? 

Ce qui vient d’être dit peut, ce me 
fetnble, fuffire pour fentir la force du 
principe que j’ai taché d’établir, & pour 
déterminer le degré d’eftime ou d’approba- 
tion morale qui réfulte toujours de la con- 
lidération de l’intérêt & de l’utilité publi- 
que. La Juftice eft uniquement fondée fur 
la néceffité de fes loix , & puifqu’il n’y a 
point de qualité morale qui foit plus efti- 
mée, nous pouvons en conclure que le 
motif de l’intérêt & de l’utilité eft celui de 
tous qui a le plus de force & d’empire fur 
nos cœurs. C’eft donc par cette raifon 
que nous attachons tant de mérite à l’hu- 
manité, à, la bienveillance, à l’amitié, à 
l’amour du bien public & à toutes les 
Terne V. F au- 
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autres vertus faciales. Ceft aulfi IJ lr 
fource du fuffrage que nous accordons à 
la fidélité , à la justice , à la véracité , à l’in* 
tégrité & à toutes les qualités eftimables & 
utiles. Les réglés de la philofaphie & du 
bon fens nous permettent également d’at- 
tribuer par analogie dans les mêmes cas 
les mêmes effets J un principe dont nous 
avons déjà reconnu la force & l’efficacité 
dans des circonftances toutes femblables. 






SECTION IV. 



De la fociété politique. 

Si chaque homme avoit allés de fageffir 
pour ne jamais perdre de vûe le puiflant 
motif qui doit l’engager à obferver la Juf* 
tice & l’équité , & s’il avoit allés de for- 
ce d’efprit pour ne chercher conftamment 
que l’intérêt public & à venir, malgré fa 
fédu&ion des plaifirs & des avantages pré- 
fens ; il n’y auroit jamais eu de gouverne- 
ment ni de. fociété politique. Chaque 
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homme en fuivant la pente naturelle de la 
liberté auroit vécu dans une paix profonde 
& dans une parfaite harmonie avec tous 
les autres. Quel befoin auroit on de loix 
pofitives dans un Etat où la Juflice natu- 
Tellement obfervée mettroit à nos aftions 
le frein nécefiaire ? Pourquoi créer 
des Magiftrats lorfqu’il ne s’éleveroit au- 
cun défordre & qu’il ne fe commettroit au- 
cune injuftice? Pourquoi donneroit on des 
entraves à la liberté que nous apportons 
en naiflant , lorfqu’en toute occafion l’ufa- 
ge que nous en pourrions faire feroit 
nocent & utile ? Il eft évident qu’il n’y 
auroit jamais eu de gouvernement s’il é- 
toit totalement inutile ; le devoir de la fou- 
million ne peut être fondé que fur l’avan- 
tage qui en réfulte pour la fociété par le 
maintien de l’ordre & de la tranquillité 
publique. 

Lorfqu’un certain nombre de fociétés 
politiques s’eft établi & partagé en plufieurg 
clafles , elles confervent ordinairement une 
forte de communication & une liaifon d’in- 
térêts entre elles. Alors il faut des réglés 
pour cette pofition particulière , qu’on dé- 
f 2 iï- 
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flgne enfuite fous le nom de Droit des gens 
ou de Loix des nations. De cette efpece 
font la loi de regarder la perfonne des Am- 
baffadeurs comme facrée, de s’abftenir de 
l’ufage des armes empoifonnées , de donner 
quartier pendant la guerre , &c : il eft clair 
que ces loix ont été faites pour l’avantage 
réciproque des Etats & des Royaumes qui 
ont des liaifons entre eux. 

Les loix qui s‘ob fervent entre les parti- 
culiers ne font point entièrement inconnues 
aux fociétcs politiques. Tous les Princes 
veulent qu’on ait des égards pour les droits 
des autres & il n’eft pas douteux que plu- 
iieurs ne le veulent fincerement. Tous les 
jours il fe fait des alliances & des traités 
entre des Etats indépendans les uns des au* 
très» on ne feroit que gâter du parche* 
min fi l'expérience nous montroit ces aétes 
fans effet & fans autorité. Le genre hu- 
main ne fçauroit fubfifter fans une affocia- 
tion entre les individus ; & cette affocia* 
tion ne pourroit jamais avoir lieu fi l’on 
n’avoit égard aux loix de la Juftice & de 
l’équité. Le défordre , la confufion , la 
guerre de tous contre tous réfulteroient 
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nécéfiairement du dérèglement de la con- 
duite contraire. Mais les nations peuvent 
fleurir fans avoir de liaifons entre elles. 
Elles peuvent même fubfifter jufqu’à un 
certain point dans un état de guerre géné- 
rale. Et voilà pourquoi les loix de la Ju- 
ftice, quoique utiles pour elles, ne font 
point aufli indifpenfables de nation à na- 
tion qu’entre les particuliers ; dans ce cas 
comme, dans bien d’autres, l’obligation mo- 
rale eft proportionnée à futilité. Tous les 
politiques & le plus grand nombre des phi- 
lofophes conviennent que la raifon d’Etat 
peut en de certains cas difpenfer des réglés 
de la Juflice, & invalider une alliance ou 
un traité dont l’exnfle obfervation feroit 
abfolument préjudiciable à l’une des parties 
contractantes. Mais entre particuliers il 
ne faut pas moins que la derniere néceflité 
pour faire juftifier un manque de parole ou 
l'ufurpation du Bien des autres. 

Dans une République de Confédérés, 
telle que celle des Achéens parmi les an- 
ciens , ou celles des SuifTes & des Provin - 
ces unies chez les modernes, comme la 
•onfédératieu s’eft formée pour l’intérêt 
F s ré- 
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réciproque , les articles de l’union doivent 
être facrés , & il feroit plus criminel de les 
violer que de commettre une injuftice de 
particulier à particulier. 

La longueur de l’enfance de l’homme & 
le befoin qu’il a de fecours, éxigent une 
longue union entre les parens pour la 
confervation de leurs enfans , & cette union 
rend la chafteté & la fidélité néceflaires 
dans le mariage. Sans cette utilité on 
avouera que jamais on n’eut pu imaginer 
de faire de ces qualités une vertu (a). 

L’infidélité de cette efpece eft beaucoup 
plus pernicieufe dans les femmes que dans 
les hommes, & voilà pourquoi les loix de 

la 



(a) La rnifon que Pla on oppofe aux objeftlons 
que l’on pourrait' faire contre la communauté des 
femmes qu’il établit dans fa République imagi- 
naire,!^ réduit à ce que : ce qui ejl mile eft honnête , 
G»* que ce qui e/l inutile e]l honteux, v. Pinto de 
Refuhl. lib V. Cëtte maxime eft indubitable 
lorfqu’il s'agît de i'utiiité publique , c’eft ce que 
Platon veut dire Et en effet à quoi peuvent me- 
ner toutes les ide'cs de cuaftcté & de pudeur ? nifi 
utile eft quoi faântts fruftra eft glo>ia, dit Phè- 
dre. Plutarque dit la même chofe dans ion traité 
de, la pudeur vitkufe. Rien de ce oui eft nxiftble 
n'efl louable. Les Stoïciens étaient auifi de ce fen- 
timeat : voyez Sextuc Emprunt Lib. III. chap. so« 
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la chafteté font plus féveres pour un fex* 
que pour l’autre (a). 

Ceux qui vivent dans une môme famil- 
le ont tant d’occafions de prendre des li- 
bertés contraires «à la chafteté , que rien ne 
pourroit conferver l’innocence & la pureté 
des mœurs fi le mariage étoit permis en- 
tre les parens les plus proches, ou que 
le commerce amoureux qui peut fe former 
entre eux fut autorifé par la loi ou par 
l’ufage. C’eft pourquoi l’incefte ayant été 
jugé très pernicieux, on y a attaché l’idée 
d’une grande turpitude & d’une grande dé- 
formité morale. 

Quelle pouvoit être la raifon pour la- 
quelle les loix grecques permettoient d’é- 

pou* 

(a) Toutes ces loix ont pour premier objet Ifi 
génération , cependant les femmes qui ont pafui 
l'âge de faire des enfans n’en font pas plus dis- 
pensées que celles qui font dans la fleur de la jeu. 
nefTe. Souvent des maximes générales font éten- 
dues au delà des bornes du principe qui ÿ donne 
lieu , c'eft au goût Ce au fentiment à décider. Si 
les vieilles femmes pouroient renoncer à la chaf- 
teté , leur exemple deviendrait bientôt perni- 
cieux pour les jeunes qui feraient nécefTairement 
portées à anticiper fur le tems qni leur devrait 
procurer cette liberté & qui concevraient des idées 
uop légères d’un devoir fi néceflaire à k fa ci été- 
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poufer la fœur du côté du pere & défen- 
doient d’époufer celle du côté de la mere ? 
Le motif en eft clair. Les Grecs étoient * 
fi réferrés dans les mœurs qu’il n’étoit ja- 
mais permis à un homme d’entrer dans 
l’appartement des femmes de fa famille ; il 
ne pouvoit voir que fa propre mere. Le 
commerce avec .fa belle - mere & avec fes 
filles lui étoit auflï féverement interdit que 
la liaifon avec des femmes d’une autre fa- 
mille , & le danger d’une habitude crimi- 
nelle n’étoit à craindre que d’un côté. Par 
une fuite de cette réferve dans les mœurs 
d’Athènes l’oncle pouvoit époufer la nièce. 
Mais à Rome où le commerce des deux 
fexes étoit plus libre, les mariages des on- . 
clés & des nièces, des demi-freres & des 
demi-fœurs n’étoient point permis. L’uti- 
lité publique difte ces fortes de variations. 

On blâmeroit beaucoup celui qui dans 
la vûe de nuire à un autre feroit un ufage 
pernicieux de fes lettres, ou diroit ce quia 
pu lui échapper dans une cpnverfation 
particulière. La liberté du commerce doit 
fe reflerrer extrêmement dans une fociété 
où les loix de la. fidélité ne font point ob- 
fervécs. Qa 
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On regarde comme un* indiscrétion ou 
du moins comme un défaut d’éducation, 
de répéter des contes dont on ne fent 
point les conféquences & d’en nommer le» 
Auteurs. Ces contes en paflant de bouche 
en bouche , fubiffent bientôt des variations 
confidérables , reviennent tout à fait tra- 
veftis à ceux qui y font intéreflfés , & pro- 
duifent des querelles & des animofités 
contre des perfonnes dont les intentions é- 
toient très innocentes. 

Rien n’eft plus incommode dans la fo- 
ciété que des gens qui cherchent à péné- 
trer dans les fecrets , qui lifent les lettres 
des autres, qui s’occupent à épier leurs 
paroles, leurs regards & leurs attions. 

Le même principe difte prefque toutes 
les loix de la bienfëancc, qui font une 
efpece de morale fubalterne faite pour la 
commodité de la fociété & pour la fureté 
du commerce journalier. On blâme égale- 
ment le trop & le trop peu de cérémonie, 
& tout ce qui favorife l’aifance dans les 
maniérés fans tomber dans une familiarité 
indécente eft regardé comme louable & 
utile. 

F 5 



Digitized by Google 




>0 



ESSAIS 



La confiance dans l’amitié, dans les at* 
tachemens , dans les habitudes eft com- 
munément très eftimable. Elle eft néceflai- 
re pour établir la confiance dans les liaifons 
de la fociété. Mais dans les endroits où 
l’on fe raflemble fans choix & par hazard, 
où la fanté & le plaifir réunifient les gens 
' pour un tems , la convenance publique dif- 
penfe de cette vertu. Lteflentiel dans ces 
occafions eft que le commerce foit aifé & 
libre pour le tems qu’on a à palier enfem- 
ble, & fans bîefler la politefïe & la bien- 
féance, l’ufage permet de rompre enfuite 
ces liaifons momentanées & de négliger 
des connoiflances qu’on n’a point choifies. 

Jufques dans les fociétés fondées fur les 
principes les plus contraires à la morale & 
■ les plus propres à détruire les intérêts de la 
fociété générale , il faut des loix & des 
maximes qu’une efpece.de faux point d’hon- 
neur & l’intérêt particulier engagent les 
membres à obferver. Les voleurs & les pi- 
rates, comme on l’a dit plus d’une fois, ne 
pourroient maintenir leur afibeiarion illégi- 
time fans établir entre eux une nouvelle 
Jüftice diftributive , & fans obferver les 

mê- 
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mêmes loix de l’équité qu’ils violent à l’é- 
gard du refte du genre humain 

Un proverbe grec difoit : je bais un hom- 
me qui boit £? qui a de la mémoire. Les 
folies d’une débauché doivent être enféve- 
lies dans l’oubli , afin de ne point gâter l’i- 
dée de celles qu’on fe propofe de faire par 
la fuite. 

Parmi les nations , où l’ufage a introduit 
une galanterie contraire aux mœurs, le voi- 
le du ïnyftere dont on la couvre a formé 
un corps de loix propres à cette forte d’at- 
tachement. La fameux Tribunal d’amour 
établi en Provence décidoit en dernier res- 
fort toutes les queftions délicates de cette 
nature. 

Dans les fociétés de joueurs il y a des 
loix établies qui varient fuivant le caraéte- 
re des différens jeux. Il eft vrai que de 
pareilles fociétés font établies fur des fon- 
demens frivoles , que les loix en font 
prefque toutes bizares & arbitraires , & 
c’eft en quoi confifte leur différence réelle 
d’avec les loix de la Juftice , de la fidélité & 
de la loyauté. La fociété générale eft ab- 
folument néceflaire pour la confervation de 

- l’ef- 
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l’efpece humaine; l’avantage public diète 
la morale qui prend fa fource dans la 
nature de l’homme & de la fociété dont il 
fait membre. A cet égard la comparaifon 
de ces loix avec des reglemens arbitraires 
ne peut être 'que très défectueux; mais elle 
fert à nous faire voir la nécefllté des 
réglés dans toutes les liaifons des hommes 
de quelque nature qu'elles puaient être. 

Ils ne fçauroient même palier les uns de- 
vant les autres fans obferver des réglés ; 
les chartiers, les cochers, les poftillons 
ont leurs principes pour fe ranger & 
faire place; leurs loix font principalement 
fondées fur l’aifance & la commodité mu- 
tuelle. Quelque fois aufïï elles font arbitrai- 
res , ou du moins elles dépendent de même 
qu’une infinité d’autres raifonnemens des 
jurisconfultes , d’une efpece d’induction ca- 
pricieufe & bizare ( a ). 

Si 

(a) Les loix de la commodité veulent que la 
voiture la moins chargée cède à celle qui l’eft 
davantage, 8c entre les voitures de la même ef« 
pece que .elle qui eft vuide cède i celle qui a 
du monde; celles q ii voue à la capitale ont le 
pas fur celles qui eu fortent, & cela paroit fon- 
de fur le rang qu’occupe une grande ville k fur 
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Si nous allons plus loin , nous pouvons 
obferver qu’il n’eft pas poffible aux hom- 
mes même de s’aflafliner les uns les autres 
fans réglés, fans maximes & fans une cer- 
taine ombre de Juftice & d’honneur. L* 
guerre a fes lois aufli bien que la paix, & 
jufqu’à cette guerre d’amufement que fo 
font les gens qui fe battent au coup de 
poing , ceux qui jouent du bâton à deux 
bouts, les gladiateurs, les lutteurs, tout 
eft appuié fur des loix & fur des reglemens 
convenus : l’intérêt public , l’utilité commune 
doivent former en tout genre un modèle 
de jufte & d’injufte entre les perfonnes in- 
téreffées. 

la préférence que l’avenir doit avoir fur le pafleV 
Par la même raifon entre gens qui vont àpied 
la main droite donne a un homme la préroga- 
tive de fe ranger du côté du mur & prévient chez 
nous les dif^utes & les coups de poings dont 
lu gens tranquilles ne s'accomodent gueies. 
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SECTION V. 

Pourquoi ce qui ejl utile nous plaît. 

I. 

X^’eftime que nous accordons aux vertus 
fociales, paroit fi naturellement fondée 
dans leur utilité que l’on s’imagineroit de- 
voir rencontrer ce principe dans tous les 
Auteurs qui ont écrit fur la morale , il 
femble qu’il devroit fervir de bafe à tous 
leurs raifonnemens & à toutes leurs re- 
cherches. Dans la vie commune c’eft tou- 
jours à l’utilité qu’on en appelle ; & l’on ne 
croit pas pouvoir faire un plus grand éloge 
d’un homme qu’en montrant l’utilité dont 
11 eft au public & en faifant l’énumération 
des fervices qu’il a rendus à l’humanité & 
à la fociété. Peut on refufer les louanges 
même à une forme inanimée, lorfque la 
régularité & l’arrangement de fes parties 
concourent à un but utile ? Et n’eft ce pas 
faire fuffifamment l’apologie d’une chofe 
difforme & qui femble pécher contre les 
proportions, que de montrer la néceflîté 
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âè fa configuration .pour l’ufage anquel elle 
eft deftinée. Un vaifleau dont la proue eft 
grande & s’avance beaucoup plus que la 
poupe , eft plus beau aux yeux d’un artifte’ 
ou même d’un homme tant loit peu verfc 
dans la Navigation , que s’il étoit d’une 
régularité exa&e & géométrique & par 
conséquent contraire à toutes les réglés de 
la méchanique. Un édifice dont les portes 
& les fenêtres feroient exa&ement quar- 
rées choqueroit l’œil par cette proportion 
même que l’on trouveroit peu adaptée à Iz 
figure humaine pour qui l’édifice eft dtfti- 
né. Eft il donc furprenant qu’un homme 
dont les habitudes & la conduite font nui- 
fibles à la Société & dangereufes pour tous 
ceux qui ont affaire à lui» devienne par 
cette raifon un objet de blâme, & excite 
dans tous ceux qui le voient des fenti- 
mens d’averfion & de dégoût ? (a) 

La 

(a) De ce qu’un objet inanimé peut être utile 
aulfi bien qu'un homme il ne s’enfuit point que 
cet objet mérite peur cela d’être appelle vertueux. 
Les fentimen* qu’cxcite l’utilité de ces deux ob- 
jets font très différens, l’un eft mêlé d’affeâion, 
d’eüime , d’appiobatioa &c. dans l’autre il ne le , 

trou- 
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Li difficulté de rendre raifdn de l’im- 
prefSon que ce qui eft utile ou bien ce qui 
efl nuifible fait fur nous, a pu empêcher les 
philofophes d’en faire la bafe de leurs fys- 
têmes, & a pu les déterminer à recourir 
à tout autre moyen pour expliquer l’ori- 

gi- 



trouve rien de tout cela. Pareillement un objet 
inanimé peut être comme la figure humaine d'u- 
ne belle couleur , d’une proportion admirable 
fans que nous en devenions amoureux pour ce- 
la ? Il r a une infinité de pallions & ae fenti- 
mens dont fui vaut la conihtution primitive de 
la nature les êtres penfans 5c raifonnabies peu- 
vent feuls être l’objet; & Ion tenteroit en vain 
de les produire en douant un être inlenfiblc 5c 
inanimé, des qualités qui les ont fait naître. Il 
eft vrai que l’on appelle quelque fois vertus les 
qualités bienfaifantes des plantes Ôc des miné- 
raux, mais cetce dénomination n’eft due qu’au 
caprice du langage auquel on ne doit pas avoir 
égard quand on taifonne ; car quoique L’on ac- 
corde une efpece d approbation aux objets inani- 
més lorfqu’ils font utiles, ce fentiment eft pour- 
tant fi foibie , & fi différent de celui qu’on é- 
prouve par exemple pour des Magifirats pour des 
nommes en place bienfaifans, qu'il ne doit point 
être exprimé par le même terme. Un léger dé- 
placement fuffit quelque fois pour changer nôtre 
lenriment pour une chofe qui conferve d'ailleurs 
toutes fes qualités. Ainfi la beauté que nous ad- 
mirons dans un fexe transférée à un autre n’ex- 
cite plus de fenfarion agréable, à moins que la na- 
ture 5e les moeurs ne fuflànt extrêmement cor- 
rompues. 



Digitized by Google 



DE MORALE. 



97 



gine du bien & du mal moral. Mais ce 
n’eft point une raifon pour rejetter un 
principe fondé fur l’expérience, que de ne 
pouvoir en montrer l’origine, ni le ré* 
« foudre en des principes plus généraux. 
Pour peu que nous faffions d’attention au 
fujet qui nous traitons nous ne ferons 
point embarraffés de rendre compte du 
fentiment que produit l’utilité & d’en trou* 
Ter la fource dans les principes les plus 
connus & les plus avoués. 

L’avantage fi frappant des vertus foeta- 
les a fait conclure aux fceptiques tant an* 
ciens que modernes que toutes les diftinc- 
tions morales venoient de l’éducation ; 
qu’elles ont été inventées d’abord & en* 
fuite appuiées par la politique , afin de 
•rendre les hommes plus traitables & de 
dompter leur férocité naturelle & leur a* 
mour propre qui les rendoit peu propres i 
la fociété. Il faut convenir que les précep* 
tes & l’éducation peuvent avoir fur nous 
aflés d’influence pour augmenter ou pour 
diminuer les fentimens d’approbation ou 
d’averfion pour un objet ; & même dans 
de certains cas ils peuvent donner nais* 
Tome K G fan- 
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fance à an nouveau fentimeut de ce genre} 
cela fe voit évidemment dans toutes les pra- 
tiques fuperftitieufes ; mais tout homme 
fenfé qui fera des recherches fur la morale 
ne pourra jamais accorder que toute ap* 
probation ou averfion morale vienne de 
cette fource. Si la nature n’eut point fait 
des diftinétions réelles de cette efpece 
fondées fur la conftitution de nôtre ame, 
les mots d 'honorable, & d’ infâme , d 'aima- 
lie , & d ’ «dieux , de grand & de méprifable 
n’auroient jamais été introduits dans aucu- 
ne langue ; & les politiques auroient beau 
eu inventer ces expreffions jamais ils ne 
feroient parvenus à les rendre intelligibles 
& propres à peindre une idée à ceux à qui 
ils les auroient prononcé. Ainfi rien de 
moins folide que ce paradoxe des fcepti- 
ques, & nous ferions fort heureux fi en 
logique & en métaphyfique nous pouvions 
nous deffendre auffi aifément des chicanes 
de cette fefte qu’en politique & en morale, 
deux fciences fondées fur la pratique & 
l’expérience & par conféquent beaucoup plus 
intelligibles. 

Il faut donc avouer que les vertus fo- 

eia- 
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tiaîes ont une beauté naturelle qui noua 
les rend cheres , & qui indépendamment de 
tout précepte & de toute éducation les 
rend agréables & captive l’affeétion des 
hommes les plus groffiers. Comme l’utilité 
de ces vertus eft ce qui fait leur mérite , il 
faut que le but auquel elles tendent nous 
plaife foit par la conildération de notre 
propre intérêt , foie par un motif plus gé- 
héreux & plus élevé. 

On a fouvent dit que tout homme qui 
à contrafté une étroite liaifon avec la fo- 
ciété & par conféquent fenti i’impoffibilité 
de fubfîfter dans un état ifolé^ eft naturel- 
lement difpofé à adopter les principes & i 
fuivre les habitudes qui concourent à con- 
ferver l’ordre dans la fociété & à lui aflurer 
la jouiflance paifible des biens qui en ré. 
fultent; Nous devons eftimer la pratique 
de la juftice & de l’humanité à proportion 
du cas que nous faifons de nôtre propre 
bonheur t ces vertus feules peuvent main- 
tenir la confédération qui conftitue la fo- 
eiété, & faire recueillir à chaque homme 
les avantages de la protettion & die l’afli- 
fonce mutuelle. 

G à N il 
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Il étoit affés naturel de déduire la moi 
raie de l’amour propre ou de la confidéra- 
tion de nôtre intérêt particulier, & ce 
fyftême n’eft pas précisément le réfultat 1 
des difputes peu férieufes des Sceptiques, 
Sans Parler de beaucoup d’autres, Polybe 
l’un des plus graves & des plus fenfés écri- 
vains de l’antiquité attribue tous nos fen- 
timens vertueux à l’amour propre. Mais 
quoique l’opinion de cet auteur folide & 
ennemi de toutes les vaines fubtilités (bit 
d’un grand poids , cette queftion n’eil point 
de nature à pouvoir être décidée par des 
autorités. La voix de la nature & l’expé- 
rience femblent réclamer contre le fyftêra® 
de l’amour propre. 

Souvent nous accordons des louanges à 
des aftions vertueufes arrivées dans de» 
tems &. dans des pays très éloignés , cepen- 
dant l’imagination la plus fubtile décou- 
vrira difficilement la moindre apparence 
d’intérêt, & ne trouveroit aucune liaifon 
entre nôtre bonheur préfent & des évene- 
mens fi étrangers. 

L’action généreufe, belle, hardie d’un 
ennemi arrache nôtre approbation, lors 

mê- 



Digitized by Google 



DE MORALE. 



loi 



même que les fuites en deviennent nuifî- 
bles à nos intérêts particuliers. 

Lorfque l’intérêt particulier fe trouve 
en concurrence avec l’amour défintéreffé 
que l’on a pour la vertu, nous appercevons 
très diftin&ement & nous avouons très 
promptement le mélange de ces fentimens 
qui produifent des effets tout à fait oppo- 
fés fur nôtre efprit. Peut - être louerons 
nous avec plus de chaleur une aftion hu- 
maine & généreufe lorfqu’elle contribue à 
nôtre intérêt particulier, mais cette cir- 
confiance n’eft point du tout effentielle; 
& il nous fera aifé d’amener d’autres per- 
fonnes à nos fentimens fans avoir befoin 
de leur montrer comme utiles pour eux 
des allions que nous croyons mériter leur 
approbation & leur applaudi Hem en t. 

Formez le modèle d’un caraélere digne 
de louanges; faites y entrer toutes les 
vertus morales les plus aimables; citez 
des hommes où elles fe déployent d’une 
façon grande & extraordinaire; vous capti- 
verez fur le champ l’eftime & l’approbation 
de ceux qui vous écoutent. Ils ne s’infor- 
meront ni du teins , ni du pays où vivoit 
G 3 la 
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la perfonne qui poflfédoit ces grandes qua> 
lités; cette circonftance feroit cependant 
la plus importante pour l’amour propre ou 
pour le defir de nôtre bonheur particulier. 

Dans un tems de fartions & de trouble, 
un homme d’Etat ayant réufli par fon é- 
loquence à faire éxiler un adverfaire d’un 
grand mérite , il alla le voir en fecret pour 
lui offrir de l’argent & les fecours dont il 
pouvoit avoir befoin durant fon éxil, & 
pour le confoler de fon infortune. Hélas , 
s’écria celui - ci , quels regrets ne dois je pas 
avoir de quitter mes amis dans une ville oii 
les ennemis mêmes font fi généreux! La 
Vertu lui parut belle même dans fon en- 
x nemi , c’eft ainfi que nous lui rendons tou- 
jours le tribut de nos louanges & de nos 
applaudiffemens , & nous ne fommes point 
tentés de les retrafter lorfque nous appre- 
nons que cette artion s’eft paffée à Athè- 
nes, il y a environ deux mille ans, & que 
les perfonnes s’appelloient Efchine & Dé- 
mofthene. 

Que fi ce que cela me /oit? Il y a peu 
4’occafions où cette queftion ne puifle *- 
voir liey , mais fi elle avoit l’effet infailli- 
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ble & univerfel qu’on affette de lui attri- 
buer elle feroît propre à jetter du ridicule 
fur tout ouvrage & toute convention qui 
a pour objet la louange ou la cenfure des 
hommes & des mœurs en général. 

C’eft une foible refiouree, quand on eft 
prefle par ces arguments , que de dire que 
nous nous tranfportons èn imagination au 
tems & au pays où ces avions fe font paf- 
féès, & que nous confidérons les avanta- 
ges qui nous en feroient revenus fi nous 
fuflïons été contemporains des perfonnes 
dont on nous parle, ou liés d’amitié & d’in- 
térêt avec elles. Il n’eft pas aifé de con- 
cevoir qu’un fentiment réel puifle être ex- 
cité par un intérêt reconnu pour imaginai, 
re, fur* tout ii nous n’oublions point nôtre 
intérêt réel & fi l’on confidere qu’il eft 
très diftinét d’un intérêt imaginaire & qu’iL 
lui eft même fouvent entièrement oppofé.' 

Un homme conduit au bord d’un préci- 
pite ne peut regarder à fes pieds fans 
trembler, & le fentiment d’un danger ima- 
ginaire l’agite malgré la perfuafiou & la cer- 
titude où il eft de fa fureté; mais dans ce 
cas l’imagination eft frappée par la pré- 

G 4 fen- 
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fence d’un objet effrayant : cependant elle 
ne l’emporte pas fur 1^ réalité à moins 
d’être fécondée par la nouveauté & par 
l'afpeét inufité de l’objet. L’habitude nous 
apprivoife bientôt avec les hauteurs & les 
précipices & fait bien vite difparoitre ces 
terreurs illufoires. Il n’en eft pas de même 
des jugemens que nous portons des mœurs 
& des carafteres : plus nous nous accoutu* 
mons à examiner les objets de morale plus 
nous perfectionnons ce fentiment délicat 
& exquis qui nous fait diftinguer promp- 
tement le vice & la vertu. En effet nous 
avons dans le cours de la vie des occaiions 
fi fréquentes de prononcer fur les diffé- 
rentes efpeces d’aélions morales, qu’aucun 
objet de cette nature ne peut nous paroltre 
neuf ou inufité à cet égard , il n’y auroic 
point de préjugé affés fort pour tenir con- 
tre des expériences fi communes , fi répé- 
tées & fi familières. Comme l’expérience & 
la coutume font ce qui produit principale? 
ment la combinaifon des idées , il eft im- 
poflible qu’aucune combinaifon contraire à 
çes principes s’établiffe & fe foutienne. 

Çe qui eft utile eft agréable & obtient 

n fc- 
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nôtre approbation, c’eft un fait confia té 
par les obfervations journalières. Utile 
pour qui, demandera -t- on? il faut afluré- 
ment que ce foit pour quelqu’un; voyons 
donc pour quel intérêt: ce n’eft pas feu- 
lement pour le nôtre puifque nôtre appro- 
bation s’étend beaucoup plus loin. Il faut 
donc que ce foit pour l’intérêt de ceux 
qui retirent les avantages des allions ou 
des carafteres que nous approuvons, d’où 
il faut conclure que quoique éloignés de 
nous, ils ne nous font point totalement in- 
* différens. En développant ce principe 
nous découvrirons la grande fource des 
diilinâions morales. 



IL 



L’amour de foi même eft un fi grand 
mobile de la nature humaine , & l’intérêt 
de chaque homme eft en général fi étroite- 
ment lié avec celui de la fociété , qu’il faut 
excufer les philofophes s’ils ont cru que la 
part que nos prenons au bien général pou- 
voit fe réduire à l’intérêt qui nous attache 
4 nôtre propre bonheur & à nôtre confer- 
G 5 v»- 
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▼ation. Ils voioient à chaque inftant mar- 
quer de l’approbation ou du blâme , de la 
fatisfadion ou du déplaifir à l’égard de 
certaines perfonnes & de certaines adions , 

& ils ont donné le nom de vertu & de 
vice aux objets qui excitoient ces fenti* 
mens ; ils ont vû: que les premiers de ces 
objets tendoient au bonheur de la fociété 
& les derniers à fa deftrudion ; fur quoi ils 
ont demandé s'il étoit pofüble que nous 
puflions prendre un intérêt général à la fo- 
ciété, ou que nous puflions éprouver un 
defir défintéreffé du bien - être des autres 

» i » 

& une répugnance extrême pour les mal-* 
heurs qui leur arrivent ; ils ont cru plus 
fimple de regarder ces fentimens comme 
des modifications .de l’amour propre, & 
pour établir ce principe comme le motif de 
toutes nos adions, ils ont trouvé du moins 
un prétexte dans cette union d’intérêts 
étroite que l’on voit regner- entre le pu-* 
blic ôç chacun des individus qui le çom- 
pofent, 

Cependant malgré cette confufion d’in- 
térêts il eft aifé de parvenir à ce que les 
phyûciens ont appellé d’après le chancelier 

Ba- 
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Bacon Experimentum crucis , ou cette expé- 
rience qui nous montre la route qu’il faut 
fuivre dans toute matière douteufe ou 
ambiguë; nous voyons des exemples où 
l’intérêt particulier eft féparé de l’intérêt 
public & où il lui eft même oppofé : ce- 
pendant le fentiment moral reûe le même 
malgré ce partage d’intérêt: feulement 
lorfque ces intérêts différens fe réu-> 
niflent nous remarquons en nous un fenti- 
ment plus fort, nous éprouvons alors une 
paffion plus vive pour la vertu & une aver- 
iion plus forte pour le vice. Ce que nous 
appelions de la reconnoiflance ou du ref- - 
fentiment vient de la même fource. Tou- 
tes ces confidérations nous prouvent qu’il 
faut renoncer au fyftême qui établit tout 
fentiment moral fur l’amour de foi même; 
nous fommes forcés d’admettre un amour 
plus étendu, & (de convenir que les inté- 
rêts de la fociété ne nous font point entiè- 
rement indifférens. Délirer l’utilité c’eft 
tendre à un but déterminé, & il feroit 
contradiétoire de dire que les moyens qui 
nous conduifent à un but nous font agréa- 
bles tandis que le but même ne nous touche 

au- 
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aucunement. Ainfi fî l’utilité eft la fource 
du fentiment moral, & fi cette utilité n’efl: 
point toujours confidérée comme rélative 
à nous mêmes , il s’en fuit que tout ce 
qui contribue au bonheur de la fociété 
s’attire nôtre approbation & nôtre bien- 
veillance. Voilà un principe propre à 
faire connoitre l’origine de la morale; 
& pourquoi recourir à des fyftêmes ab- 
ftraits & éloignés, lorfqu’il s’en préfente 
un fi naturel & fi clair (a)? 

Trou- 

fs) U eft inutile de pouffer nos recherches ju£- 
qu’à examiner pourquoi nous avons de l’huma- 
ni te ou de la compaftion pour les autres , il fuffit 

3 ue l’expérience prouve que c’eft un fentiment 
e la nature humaine. Il eft un point où il faut 
s’arrêter dans la recherche des caufes, & dans 
chaque fcience il y a des principes au de là des* 
quels on n’en tiouve point de plus généraux. Il 
n’y a point d'homme qui foit entièrement indif. 
férent au bonheur ou a l’infortune des autres, 
l’un nous donne de la joie , l'autre nous caufe du 
déplaifir: 5c tout homme éprouve ces fentimena 
en lui -même. Il eft difficile d’imaginer que ces 
principes puiflènt être réduits en principes plus 
Amples & plus univerfels quelque peine qu’on fe 
donne pour y parvenir, & quand la chofe ferait 
poiïible cela ne feroit rien a nôtre fujet. Nous 
pouvons en fureté regarder ces principes comme 
fondamentaux & nous ferons bien contens fi 
nous pouvons e.pofer clairement les conféquencea 
qui en découlent. 
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< Trouvons nous de la difficulté à con- 
cevoir la force de l’humanité & de la 
bienveillance , ou bien à comprendre que 
la vûe feule du bonheur, de lajoye, de 
la profpérité , eft propre à donner du plai- 
fir, & que la vûe de la douleur & de l’in- 
fortune nous fait une impreffion défagréa- 
ble ? Le rire & les pleurs fe gagnent , un 
vifage l’emprunte de l’autre : Horace dit 

Ut ridentibus arrident , ita Jîentibus adflent 
Humant vultus. 

Réduifez un homme à vivre dans la foli- 
tude, il perdra bientôt tous les plaifirs 
excepté ceux de la méditation , parce que 
les mouvemens de fon cœur ne font point 
excités par les mouvemens du cœur de fes 
femblables. Les lignes du chagrin & de la 
douleur même arbitraires, nous infpirent 
de la triftefie , mais les larmes , les cris , 
les fanglots , qui en font les limptômes na- 
turels, ne manquent jamais d’exciter en 
nous de la compalïïon & du trouble. Si les 
effets du malheur nous touchent fi vive- 
ment peut on imaginer que nous foyons 

i in* 
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infenfîbles & ifidifférens fur fes caufes? 

Entrons pour un moment dans un ap- 
partement' pourvu de toutes les commodi- 
tés , ce coup d’œil fuffit pour nous caufer 
du plaifir , parce qu’il nous préfente les i- 
dées agréables d’aifance & de commodité. 
Le maître de la maifdn fe montre -t- il 
humain , prévenant & d’un caraétere enjoué, 
tout le refte s’embellit & nous ne pouvons 
nous empêcher de penfer avec plaifir à la 
fatisfa&ion que chacun doit tirer de fa fo- 
ciété & de fa bien fai fance. Toute fa famil- 
le fait aifés connoître fon bonheur par 
l’air d’aflurance , de liberté & de contente- 
ment répandu fur les vifages. J’éprouve 
une fenfation agréable à la vûe de tant de 
bonheur & je ne puis confidérer celui qui 
en eft la fource fans reflentir les mouve- 
mens les plus délicieux. Il m’apprend 
qu’un voifin puiflant a tenté de le dépouil- 
ler de fon héritage & a longtems troublé 
la jouiflânce de fes plaifirs innocens; fur 
le champ je me fens indigné contre cette 
’* injufte violence; il ajoute qu’il n’eft point 
étonnant qu’une injuftice particulière ait 
été commife par . un homme qui a aflêrvi 

des 
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des provinces entières , dépeuplé des vil- 
les & fait ruifleler le fang dans les batailles 
& fur les échafFauts ; auffitôt je fuis frappé 
d’horreur au récit de ces excès & je fens 
la plus forte averfion pour celui qui en eft 
l’auteur. 

En général de quel côté que nous tour- 
nions nos pas, & quelque réflexion que 
nous fafSons fur ce qui fe pafle autour de 
nous, tout nous préfente l’image du bon- •• 
heur ou de l’infortune, & excite en nous 
un mouvement flmpathique de pîaîfîr ou de 
chagrin. Nous éprouvons ce fentiment au 
milieu de nos occupations les plus férieufes 
comme au milieu de nos amufemens. Un 
homme qui entre dans une falle de fpetta- 
cle eft frappé tout de fuite par la multitude 
aflemblée pour prendre part à un divertif- 
fement commun; cette vûe feule lui fait 
déjà éprouver une plus grande fenfibilité 
ou le difpofe à s’affefter plus intimement 
de tous les fentimens qu’il doit partager 
avec fes femblables ; les aéteurs auifi font 
animé* par le grand nombre des fpefta- 
teurs ; cette falle remplie de toutes parts 
les échauffe d’un enthouflafme dont ils ne 

fe- 
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fcroient point faifis dans des momens dè 
tranquillité & de folitude. Un poete ba. 
bile , comme par un pouvoir magique fait 
partager à fes fpeélateurs à fon gré toutes 
les impreflions théâtrales: ils pleurent, ils 
tremblent, ils s’indignent, ils fe réjouiflent 
& font remués par les mêmes paffions qui 
agitent les différentes perfonnes du Drame. 
Survient il un événement contraire à nos 
vœux & qui trouble le bonheur des perfo- 
nages aux quels nous nous intéreffons, 
nous reffentons fur le champ la pitié la 
plus tendre & l’inquiétude la plus forte; 
lorfque leurs douleurs font caufées par la 
perfidie, la cruauté ou la tyrannie d’un 
ennemi , nous fournies animés du reflenti* 
ment le plus vif contre l’auteur de ces ca- 
lamités. Dans ce genre on regarde comme 
contraire aux réglés de l’art de repréfenter 
une attion froide & indifférente. Le poete 
ne doit point introduire des perfonnages 
dont l’intérêt ne tient point à la cataftro- 
phe, parce que leur indifférence fe commu- 
nique aux fpeftateurs & rallentit la vivacité 
de leurs pafSons. 

Il n’efl point de poëfie plus agréable 

que 
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<qùe la Paftorale, & il eft aifé de voir que 
la principale fource du plaifir qu’elle caufe 
Vient des images de tranquillité & de ten- 
drefle qu’elle préfente & dont elle enchan- 
te le leéteur. Sannazare qui tranfporta la 
fcene de fes Paftorales fur les bords de la 
mer j eut tort quoique ce choix de fcene 
fourniile des tableaux plus frappans ; l’ima- 
ge des travaux & des dangers auxquels les 
pêcheurs font expofés, devient défagréable 
par ce fentiment de fympathie qui fe re- 
veille en nous à chaque idée de bonheur 
ou de malheur. 

Un Pcfëte François difoit qu’à l’âge dé 
vingt ans Ovide étoit fon poete, mais qu’à 
l’âge de quarante il donnoit la préférence à 
Horace. Il eft vrai que noirs faififfons avec 
plus de rapidité des fentimens analogues à 
nôtre difpofition momentanée ; mais il 
n’y a point de paffion qui bien repréfen- 
tée, nous foit entièrement indifférente * 
parce qu’il n’y en a point dont tout homme 
n’ait du moins le germe & les premiers 
principes au dedans de lui. La Poëfie dit ■ 
on, doit peindre les objets d’une maniéré 
aiTés animée poux que l’illulion devienne 
Tomt F. H Vé- 
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vérité ; preuve certaine que par-tout oii fe 
trouve la réalité de ces objets nôtre ame 
eft difpofée à s’affeéter vivement. 

Toutes les nouvelles, tous les événe- 
jnens récens, propres à intérefler la def* 
tinée des Etats, le fort des provinces & 
d’un grand nombre d’hommes agitent ceux 
même dont le bien-être n’eft point immé- 
diatement lié à ces événemens, ces fortes 
de faits fe répandent avec promtitude , s’é- 
coutent avec avidité & font difeutés avec 
attention avec chaleur. On diroit dans 
ces occafions que les intérêts des Etats 
font devenus ceux de chaque particulier. 
L’imagination eft toujours frappée, quoi- 
que les paillons qu’elle reveille ne foient 
pas toujours allés fortes ni affés durables 
pour influer en fuite fur nôtre conduite & 
fur nos aétions. 

La leéture de l’hiftoire eft un amufe» 
ment tranquille , mais ce n’en feroit plus 
tm fi nôtre cœur n’éprouvoit des mou- 
vemens analogues à ceux qui occupent 
le pinceau de l’hiftorien. Thucydide & 
Guicciardin ne foutiennent que foiblement 
nôtre attention, lorfque le premier ne 

dé* 
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décrit que les futiles combats de quelques 
petites villes de la Grèce & que le dernier 
tft engagé dans la guerre de Pife ; le petit 
nombre d’hommes intéreffés à ces événe- 
inens & la petiteffe de l’intérêt ne rem- 
pliffent point affés nôtre imagination & 
n’excitent point affés fortement nos pas- 
lions. La confternation profonde qui régné 
dans l’armée nombreufe des Athéniens dei 
devant Syracufe, le danger dont Venife fe 
trouve menacée , voilà ce qui excite nôtre 
tompaffion & nous remplit de terreur & 
d’inquiétude. 

Le ftile froid & indifférent de Suetoné 
peut auffi bien que le pinceau mâle & vi- 
goureux de Tacite nous convaincre de la 
cruauté & de la méchanceté de Tibere & 
de Néron; mais quelle différence d’im- 
preffions! L’un rapporte froidement des 
faits & l’autre met fous nos yeux les por- 
traits vénérables de Soranus & de Thrafca; 
qui envifageant leur deftin avec intrépidi-, 
té, ne font touchés que de la douleur 
qu’éprouvent leurs amis & leurs proches; 
alors quels fentimens n’éprouve - 1 - on pas * 
quelle indignation nous faifit contre le 

H * Ty- 
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Tyran dont la fombre défiance & la mé- 
chanceté gratuite ont caufé cette barbarie ! 

Si nous rapprochons ces objets plus 
près de nous , fi nous réalifons tout ce qui 
pouvoir être confidéré comme l’effet trom- 
peur de l’illufion, quels mouvemens vio- 
lons ne reflentira - 1- on pas ! Et combien ils 
feront fupérieurs aux vûes rétrécies de l’a- 
mour propre & de l’intérêt perfonel ! Les fé- 
ditions populaires, la fougue des partis, un 
dévouement aveugle à des chefs fattieux , 
font les effets lès plus fenfibles , quoique 
les moins eftimables, de cette fympathie 
fociale qui fe trouve entre les hommes. 
On peut remarquer jufques dans les fujets 
les plus frivoles combien il efl mal aifé 
de nous fouftraire au pouvoir de cet- 
te fympathie. Lorfqu’une perfonne bégaye 
ou prononce avec difficulté, nous fouf- 
frons pour elle & nous partageons fon em- 
barras. La critique défend de combiner des 
fyllabes ou des lettres qui fe prononcent 
avec peine parce que par une efpece de 
fympathie naturelle l’oreille en eft fatiguée; 
& même en parcourant un livre des yeux 
nous nous appercevons du défaut d’harmo- 
nie 
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nie lî par hazard il régné dans cet ouvra- 
ge , parce que nôtre imagination nous fait 
toujaurs entendre quelqu’un qui récite & 
articule avec peine ces fons difcordants; 
tant il y a de finefle dans les fentimtis que 
nous éprouvons ! 

Des attitudes aifées, des mouvement 
peu contraints font toujours agréables ; un 
air de fanté & de vigueur fait plaifir; des 
habits qui tiennent chaud fans trop charger 
le corps, qui le couvrent fans gêner les 
membres font regardés comme bien faits. 
Pans tout jugement que l’on porte fur la 
beauté , les fentimens qu’elle a déjà infpi- 
rés à d’autres , ne font point fans effet : ils 
préparent le fpeétateur à de pareilles impres- 
lîons de plaifir (a). Eft il donc furprenant 
que nous ne puiffions porter un jugement 
fur les caraéleres ou fur la conduite des 
hommes fans confidérer le but où tendent 

leurs 



{a) Deeentior equus cujus aJlriEia /uni ilia; fei 
idem velocicr. Fuie ber a/eSu fit Athlète , cujus 
lacertos exercitatie exprejfit ; idem ctrtamini para- 
fier. Nunquam ertim Jptcits ab utilitate divditur . 
$ed hoc ouidem discerner e niodici judicii e/l. Qyinti- 
lian. Inft. Lib. VIII. cap. 3. 

H 3 
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leurs actions, & fans perdre de vûe le 
bonheur ou le malheur qui en réfulte pour 
la fociété? Quelle combinaifon d’idée* 
. pourroit remplacer ce principe dans fes o- 
pérations (a) ? 

Lorfqu’un homme par infenfibilité ou 
par amour pour lui -même n'eft point 
touché par le fpeétacle du malheur & du 
bien - être de l'humanité , il faut qu ? il foit 

égar 



(a) A proportion du rang qu’un homme occu- 
pe, nous nous croyons en droit d’attendre de lui 
un degré de bonté plus ou moins grand, & locf- 
que nous fommes trompés dans nos elpérances 
nous le blâmons de fon inutilité, 8c nous le cen- 
furons encore plus quand fa conduite eft mauyaile 
ou nuilîble. Lorfque les intérêts d’un pays font 
compromis avec ceux d’un autre, nous jugeons 
du mérite d’un homme d’Etat par le bien ou le 
mal qui révient à fa patrie de fa conduite 8c de 
fes confeils, fans avoir égard au mal qu’il fait k 
nos ennemis; fes concitoyens font l’objet dont 
on s’occupe, qui fait décider de Ion mérite, 8c 
comme la nature a gravé dans le coeur de tout 
homme un attachement très fott pour fa patrie, 
nous ne fongeons gueres aux autres nations loti? 
que leurs intérêts Tont en concurrence avec les 
nôtres: ajoures à cela que nous trouvons qu’un 
homme travaille plus efficacement au bonheur de 
l’humanité en s’occupant du bien delà fociété 
dont il eft membre que lorfqu’il le livre à des 
VÛes vagues 8c indéterminées aont il ne peut ré* 
fulter aucun bien faute d’un objet précis à qui el- 
les puiflyit cqnvenir. 
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également indifférent à l’égard des peintu* 
res qu’on peut lui faire du vice & de la 
vertu ; d’un autre côté il fe trouve toujours 
que l’intérêt vif que l’on prend au bon- 
heur des hommes eft accompagné d’un 
fentiment délicat des diftinétions morales, 
d’une averfton forte pour les injuftices, 
d’une approbation prompte de ce qui con- 
tribue au bien-être. Quoique dans ce 
genre’ un homme puiffe être infiniment plus 
fenfible qu’un autre, il n’y a cependant 
perfonne qui s’intéreffe ailes peu à fes fem- 
blables pour ne point fentir les diftinttions 
morales du bien & du mal fixées par les 
différens motifs de nos aétions. En effet en 
portant fes yeux fur la conduite de deux 
hommes dont l’un fait du bien & l’autre 
fait du mal à fes femblables ou à la focié- 
té, comment fuppofer qu’une perfonne qui 
a le cœur fenfible puiffe fe déffendre de 
donner la préférence au premier & de lui 
accorder du mérite? Suppofons cette per- 
fonne auiïï poffédée d’amour propre qu'on 
voudra, qu’elle ne foit occupée que de 
fes propres intérêts, du moins quand ils 
lie feront point attaqués elle ne laiffera 
H 4 pas 
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qu’indifférent aux peintures qu’on lui fait 
du vice & de la vertu. Tous fes fentii 
mens doivent être renverfés & entière- 
ment oppofés à ceux des autres hommes ; 
tout ce qui contribue au bien de l’huma- 
nité fe trouvant contraire à fes deiîrs doit 
exciter en lui du déplaifir, & il doit voir 
avec complaifance tout ce qui produit des 
défordres & des malheurs dans la fociété. 
Timon, qu’une mauvaife humeur affe&ée 
plutôt que fa méchanceté fit furnoinmer le 
Mifantrope, embrafla un jour Alcibiade 
très tendrement. Courage mon fils, lui dit- 
il, méritez la confiance du Peuple, je pré- 
vois qu'un jour vous lui cauferez de très 
grands maux. En admettant les deux prin- 
cipes des Manichéens , leurs fentimens fur 
les actions humaines auffi bien que fur toute 
autre matière doivent être entièrement op- 
pofés ; chaque afte de Juftice & d’humani- 
té, en lui même doit plaire â l’une de ces 
divinités & déplaire a l’autre. Les hommes 
xeffemblent au bon principe. Lorfqu’ils ne 
font point corrompus par leur propre inté- 
rêt, par le reffentiment ou par l’envie, 
leur philantropie naturelle les porte tou- 
H S jours 
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jours i préférer le bonheur de la fociété, 

& par conféquent la vertu au vice. II ne 
s’eft peut-être jamais trouvé un homme 
abfolument méchant ou qui le fut gratuite- 
ment & fans motif, & s’il s’en trouve un 
de cette efpéce fes principes en morale doi- N 
vent être auffi pervers que fes fentimens 
de Juftice. En regardant la cruauté de Né- 
ron comme arbitraire & non comme l’effet 
de fes craintes & de fon caraftere vindi- 
catif, il eft évident qu’il a du réellement 
faire plus de cas de Tigellinus que de Se- 
neque ou de Burrhus. 

Un homme d’Etat ou un Citoyen qui 
fert nôtre pays, de nôtre tems, a plus 
de droits à nôtre eftime que celui qui fai- 
toit dans des fiécles reculés le bonheur de 
quelques nations éloignées; quoique dans 
ces deux cas le mérite foit le même , nos 
fentimens ne font point excités avec la 
même force. Ici la raifon devient la ré- 
glé de nos fentimens intérieurs & de nos 
perceptions, de la même maniéré qu’elle 
nous garantit de l’erreur à la vôe des ob- 
jets extérieurs qui fe préfentent à nos fens. 

Le même objet vû à un diilance double 

sous 
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nous paroit plus petit de la moitié , cepen- 
dant nous jugeons qu’il eft de la même 
grandeur dans les deux pofitions , parce que 
nous fçavons qu’à mefure que nous en ap- 
prochons fon image s’étendra à nos yeux, & 
que la différence de grandeur n’eft point 
dans l’objet même, mais dans la diftance 
où nous fommes placés par rapport à lui. 
En effet fi le raifonnement ne corrigeoit 
pas les apparences tant à l’égard du fenti- 
ment intérieur que pour les fens extérieurs , 
les hommes ne pourroient jamais parlée 
fur aucun fujet d’une maniéré pofitive: 
l’état de fluctuation dans lequel nous nous 
trouvons fait fitns ceffe changer les objet* 
à nos yeux & les offre fous des points de 
yûe différens (û). 

Plu* 

» 

(a) C’eft pour cette raifon que dans nos juge- 
tnens nous n’avons égard qu’au but où tendent 
les aâioas & les cara&eres , quoique dans le fond 
pn ne peut s’empêcher d’accorder plus d’eftime à 
un homme que fon état met à portée de rendre 
fa vertu réellement utile à la fociéré, qu'à un au- 
tre qui ne peut montrer fes vertus faciales que pat 
de bonnes intentions & par des fentimens de 
bienveillance. En diftinguant par un ctforr d’ef- 
prit qui n’eft point difficile, le cara&ere de l’é- 
tat, nous trouverons ces deux hommes égaux en 
mérite & nous leur accorderons le même tribut 

de 
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Plus nous converfons avec les hommes 
& plus nous nous livrons à la fociété, 
plus nous nous familiarifons avec ces for- 
tes de préférences & de diftinftions géné- 
rales fans la confidération des quelles nos 
difcours feroient à peine intelligibles. 
Chaque homme a des intérêts qui lui font 
perfonnels, & l’on ne peut. fuppofer que les 
defirs & les, averfions qu’ils lui infpirent 
foient portés dans les autres au même dé- 
gré. Ainfi le langage deftiné à un ufage 
général doit fe fixer d’après des vûes plus 
étendues: il doit attacher les épithetes 
d’éloge ou de blâme conformément aux 
fentimens que font naître les intérêts gé- 
néraux dç la fociété. Si dans la plûpart des 

hom« 

de louanges. C’eft le raifonnement qui corrige ou 
s’efforce de re&ifier les apparences , mais il ne 
peut l'emporter entièrement fur le fentiment. 
pourquoi dit -on qu’un pêcher eft meilleur qu’un 
autre, fi ce n'eft parce qu’il produit de meilleurs 
pêches ? N’en feroit on pas le même éloge quand 
même des infe&es auraient détruit fon fruit avanc 
fon point de maturité ? En morale ne nous -dit on 
pas qu’il- faut juger de l'arbre par fes fruits? Et 
dans l’un 5c l'autre cas ne nous eft il poinr aifé 
de diflinguei entre ce qui eft naturel Sc ce qui eft 
accidentel i 
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hommes ces fentimens ne font point suffi 
forts que ceux qui regardent leur bien-être 
particulier, cela n’empêche pas que les 
perfonnes les plus dépravées & les plus 
dominées par l’amour propre ne faffenfc 
quelque diftinftion & n’attachent l’idée de 
bien à une conduite bienfaifante & l’i- 
dée de mal h celle qui lui eft oppofée. Il 
faut convenir que la fympathie qui nous at- 
tache au bien-être des autres eft un fenti- 
ment beaucoup plus foible que l’amour de 
nôtre propre bonheur, & l’intérêt que 
nous prenons aux perfonnes qui nous font 
étrangères eft beaucoup moins vif que ce- 
lui que nous prenons à ceux qui nous 
touchent de plus près ; c’eft pour cela mê- 
me qu’il faut en méditant paifiblement fur 
les divers carafteres des hommes, négliger 
toutes ces différences, rendre nos fenti- 
mens plus généraux & plus rélatifs à la fo- 
ciété entière : fouvent nous changeons nous 
mêmes de pofition à fon égard, & de plus 
nous rencontrons tous les jours des per- 
fonnes qui étant dans une fituation diffé- 
tente de la nôtre ne pounoient plus con- 

▼er* 
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verfer avec nous il nous reliions coii- 
ftamment dans la même pofition fans au- 
cune révolution dans nos idées & dans 
nôtre conduite : ainfi le commerce mutuel 
de fentimens qui fe fait dans la fociété & 
par la converfation nous oblige d’établir un 
modèle général d’après lequel nous ap- 
prouvons ou nous défapprouvons les ca- 
ta&eres & les mœurs. Et quoique le cœuf 
n’adopte point ces idées générales tout à 
fait & qu’il ne réglé point fon amour ou fa 
haine exactement fur ces différences ab- 
ftraites & générales de vice & de vertu , 
fans aucun égard pour nous mêmes oti 
pour les petfonnes avec qui nous avons 
des liaifons immédiates y cependant ces 
diftinCtions morales ne laiflent pas d’avoir 
. une influence très grande. On ne peut 
nier qu’elles n’en ayent au moins dans nos 
discours, & ainfi elles peuvent nous fervir 
dans les cercles, dans les écoles , en chai* 
te , & fur le théâtre (s); 

Sous 

(a) Là nature a voulu très fagement que des 
liaifons particulières remportaffent communément 
fut les confédérations générales, fans cela nos af- 
feftions & no» a&ions fe perdraient faute d’avoir 
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Sous quelque point de vûe donc que 
nous envifagions cette matière, le mérite 
que l’on attribue aux vertus fociales refte 
toujours le même, & tire fa fource princi- 
palement de l’attachement qu’un fentiment 
de bienveillance naturelle nous donne 
pour les intérêts de l’humanité & de la 
fociété. Si nous examinons la conftitutioa 
de la nature humaine telle que l’expérience 
6c l’obfervation journalière nous la mon- 
trent, nous fournies forcés de conclure a 
priori qu’il eft impoffible qu’un être tel 
que l’homme foit totalement indifférent au 
bonheur & au malheur de tes femblables, 
6c qu’abftraélion faite de toute confidéra- 
tion perfonnelle & lorfque rien n’obfcurcit 
fon jugement, il faut nécéflairement qu’il 
appelle bien, ce qui contribue à leur bien- 

être 



un objet déterminé. C’efl- ainli qu’un bienfait re- 
çu par nous mêmes ou par nos proches excite et» 
nous des fentimens plus vifs d’amour 3c d'admi- 
ntion qu’un bienfait plus grand mais qui a pour 
objet une nation éloignée. Cependant dans ces 
cas la réflexion nous aide à corriger la défeéhio- 
fité de ces fentimens en nous montrant un mode* 
le général de vice & de vertu formé principale- 
ment d'après les muîmes de TutUité generale* 



i 



Digitized by Google 




128 ESSAIS 

être & mal ce qu* tend à leur malheur; 
Voilà donc au moins les premier traits qui 
marquent une diftinion réelle entre les ac- 
tions, & à mefure que l’on fuppofera la 
fenfibilité d’une homme plus étendue, les 
nœuds qui l’uniflent avec ceux qui feront 
heureux ou malheureux, fe refferreront* il 
fbntira plus vivement leur bohheur ou 
leur malheur ; il blâmera ou il approuvera 
d’une façon, plus forte & plus décidée. Il 
n’eft point néceflUire qu’une aétion géné- 
reufe Amplement rapportée dans une hif- 
toire ou dans une gazette excite en nous 
les fentimens d’admiration & d’applaudif- 
fement les plus vifs. La vertu placée à 
une certaine diftance eft comme une étoile 
fixe , qui aux yeux de la raifon eft bien 
auilî lumineufe que le foleil dans fa fplen- 
deur méridienne, mais dont la diftance im- 
menfe nous empêche cependant de refleu- 
rir les influences de fa lumière & de fi 
chaleur; rapprochons nous de cette attion 
vertueufe en fuppofant des liaifons avec 
fon auteur ou même, fi vous voulez, par 
une peinture vive & éloquente du fait, 
nos cœurs feront faifis auffitôt, nôtre fen- 

ti- 
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liment dé Empathie s’éveillera & fiôtrè 
froide admiration fera place aux dénier 
ftrations d’eftime & d’amitié les plui 
Fortes. Ces cônféquehtes parroiffeht naturel- 
lement tirées des principes généraux dé 
la nature humaine , & l’expérience nous lés 
fait voir Journellement dans le cours ordi- 
naire de la vie. 

Maintenant fenverfoni ces raifônné- 
mens , confidérons cette matière à pofterià - 
W, & en pefant les conféqUences voyons fi 
le mérite de toutes les vertus focialés 
h’eft point fondé fur les fentimens de l’hu- 
manité qu’elles nous infpirent. 11 paroit 
d’abord confiant que la vûe d’ütitité eft eh 
toute occafîon une fource de louange & 
d’approbation , é’eft à l’utilité qü’on eh 
appelle pour 'décider du mérite ou du dé- 
mérite des aétions; cette confidération eft 
la fource unique de l’eftime que l’oh ac- 
corde à la juftice, à la fidelité, à l’hon- 
heur, à la foumiffion,à la chafteté; elle eft 
inféparable de toutes les autres vertus fd- 
tiales, de l’humanité, de la générofité, de 
la charité j de l’affabilité, de la douéeur* 
du pardon des injures & de la modération ; 

Terne F* I éh 
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en un mot elle eft la bafe de la principale 
partie de la morale qui a pour objet la fo- 
ciété humaine & nos femblables. 

Il paroit encore que dans le jugement 
que nous portons fur les hommes & fur le* 
mœurs & dans l’approbation que nous leur 
accordons , l’utilité à laquelle tendent les 
vertus fociales ne nous touche point par 
un motif d’intérêt particulier, mais par un 
motif plus étendu & plus général. Il pa- 
roit que c’eft un defir fincere du bien pu- 
blic ou de ce qui eft propre à maintenir la 
paix, l’harmonie & la concorde dans la 
fociété, qui reveilie en nous les fentimens 
de bienveillance naturelle & qui nous fait 
aimer les vertus fociales. Ce qui femblp 
confirmer ces principes , c’eft que ces fenti- 
mens & cette fimpathie que nous éprou- 
vons les uns pour les autres font fi profon- 
dément gravés en nous & ont un fi grand 
pouvoir qu’ils nous portent à cenfurer & à 
applaudir d’une façon très vive. Le fyftê- 
me que je propofe eft le réfultat de toutes 
ces conféquences qui toutes paroiffent fon- 
dées fur une expérience confiante & fur 
des obfervations exaties. 



Quand 
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. i^uand il feroit douteux que le Senti* 
incnt d’humanité ou l’intérêt qu’on prend 
aux autres fut naturel à l’homme nous ne 
laifferions pas de remarquer que l’oû 
h’approuve dans une infinité d’occafions 
içue ce qui a pour but le bien-être de la fo- 
ciété ; cela nous prouve la force du fenti* 
ment de bienveillance car il eft impoffi- 
ble que les moyens qui conduisent à un 
but Soient agréables lorfque le but lui mê- 
me eft indifférent. D’Un autre côté s’il é- 
toit douteux que la nature eut mis en 
nous un Sentiment moral d’approbation ou 
de blâme , en voyant en tant d’occafions 
la force de l’humanité & des autres vertus 
Sociales nous ferions obligés d’en conclure 
que tout ce qui contribue au bien-être de 
la Société donne nécelîàirement de la Satis- 
faction * & que tout ce qui lui eft nuifiblc 
caufe du déplaifir. Mais lorfque toutes 
ces différentes réflexions & observations 
concourent à nous fournir le même résul- 
tat, ne doivent elles pas être regardées 
comme évidentes & comme inconteftables f 
Je me flatte qu'en Suivant ce raisonne- 
ment je trouverai encore de quoi confirmer 

I s ce 
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Cft fyftême, & que je pourrai faire voir 
l*origine d’autres fentimens d’eftime & 
d’approbation qui découlent du même 
principe. 

‘ ' ) 

SECTION VL 

Des qualités utiles à nous mimes, 
t 

Rien n’eft plus ordinaire que de voir 
les Philofophes empiéter fur le territoire 
des Grammairiens , & s’engager dans des 
difputes de mots tandis qu’ils croyent trai- 
ter les queftions les plus importantes & 
les plus profondes. Enfuite de cette obfer- 
vation s’il étoit queftion ici d'affirmer ou 
de nier que toutes les qualités ejlimables de 
Vame doivent être regardées comme des ver- 
tus , bien des gens croiroient peut-être 
que nous traitons une des plus profondes 
fpéculations de la morale ; il eft cependant 
vraifemblablé que toute cette recherche ne 

fe- 
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jferoit fondée que fur une difpute de mots. 
Ainfi pour éviter autant que nous le pour- 
rons toute ambiguité & toute chicane, 
pous nous contenterons de remarquer d’a- 
tord, que dans la vie ordinaire les fenti- 
jmens de cenfure ou d’approbation excités 
par les qualités de l’efprit de quelque na- 
ture qu’elles foient, fe reflemblent prefque 
tous ; en fécond lieu que tous les anciens , 
moraliftçs, qui font nos meilleurs guides, 
n’y ^Jnt trouvé que peu ou point de dif- 
férence. 

Premièrement il eft à obferver que le 
fentiment qu’on a de fon propre mérite ou 
la fatisfaftion qui réfulte de l’examen de 
nôtre propre conduite, & qui quoique le 
plus ordinaire de tous n’a point de nom 
dans nôtre langue («), eft fondé fur des 

qua- 

(a) Le mot orgueil fe prend communément en 
mauvaife part, cependant ce fentiment en lui mê- 
me patoit indiffèrent & peut être bon ou ma», 
vais fuivant qu’il eft bien ou mal dirigé, & fui. 
vant les circonftances qui l'accompagnent. Les 
François rendent ce mot par amour propre mai* 
comme ils emploient le même mot pour expri- 
mer l'amour de foi même aufti bien que la vani- 
té , il en xéfultê une grande confufion de termes 
I g dans 
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qualités telles que le courage , la capacité ^ 
l'induftric & la probité auffi bien que fu* * 
un grand nombre d’autres perfeétions de 
nôtre ame. D’un autre côté n’eft Un pas 
toujours mortifié en rëflechiflànt à fes 
extravagances & i fes déreglemens paflés 
& ne rèflefit on pas un déplaifir fecret & 
de la home quand la mémoire retrace des 
circonftances dans lçfquëlles On s’eft cdti- 
duit d’une maniéré àbfurde & ridicule? Le 
tems n’éft point capable d'effacCr les idées 
cruelles que laifle à un homme fa mauvaife 
conduite, & les affronts que lui ont atti- 
rés fa lâcheté ou fdh impudence. Ces i- 
décs le pourfuivent jüfques dans fes mo- 
mens de folitude, elles flétriffent tous les 
defirs de fpn cœur, & font qu’il fb volt 
lui mêtne fous les couleurs lès plus odieux 
fes & les plus méprifables. Eft il rien que 
nous cachions aux autres avec plus de 
foins ou fur quoi nous fedoutioris plus la 
raillerie & la fatyre que nos erreurs » nos 
foibleffes & nos petitéifes ? Nôtre bravoure 

OU 

dans la Rachefoucauk 8t.da.-js pluücurs de leurs 

àiQialiûçs, ‘ ' ' / ' ' * * 

v» 



Digitized by Google 



D E M O RALE. ijj 

jm nôtre fçavoir, nôtre efprit, nAtre édu- 
cation, nôtre éloquence, nôtre adrefle, 
nôtre goût & nos talens ne font ils pas 
les principales fources de nôtre vanité? 
Nous prenons plaifir d’étaler ces ctaofes, 
foutent avec oftentation , & communément 
nous marquons plus d’ambition d’y exceller 
même que dans les vertus fociales , quoi- 
qu’elles foient infiniment plus recommanda- 
bles. La bonté & fur-tout la probité font 
des qualités fi indifpen fables que la viola- 
tion des devoirs qu’elles impofent s’attire 
la cenfure la plus févere ; cependant la pra- 
tique ordinaire de ces vertus n’eft point 
accompagnée de grandes louanges quoi- 
qu’elle foit efientielle nu maintien de la 
fociété. Voilà, je crois, pourquoi les 
hommes ne font ordinairement point diffi- 
culté de fe vanter des bonnes qualités de 
leur cœur, tandis qu’ils font fi réfervés fur 
celles de leur efprit ; les qualités de l’efprit 
étant fuppofées plus rares & plus extraordi- 
naires font plus communément l’objet de 
nos defirs orgueilleux, & lorfqu’on voit 
quelqu’un fe louer par ces endroits on le 
I 4 foup- 
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foupçonne volontiers enclin à la vanité 9 } 
} l’amour propre. 

Il eft difficile de décider ii on fait plus 
de tort à la réputation d’un homme en 
^ifant -qu’il eft fripon qu’en difant qu’il 
çft poltron , ou ü un ivrogne & un gour* 
mand ne font pas auffi odieux & auffi mé-? 
prifables qu’un orgueilleux ou un avare. 
Si j’avois à choifir, je préfererois pour 
jnon propre bonheur & pour la jouiflânce 
de moi même un cœur humain dt fenfîble i 
toutes les calens réunis de Demofthéne 65 
de Philippe ; mais aux yeux du monde j’ai* 
mer ois mieux pafler pour un homme .d’un 
grand génie & d’un courage intrépide , aveu 
çette réputation je me cçoirois en droit do 
m’attendre de la part du Public aux plus 
fortes démonftrations d’admiration & 
d’applaudiflement. Le rôle qu’un homme 
joue dans la fociété, la maniçre dont il eft 
reçu dans les cercles , l’eftime que lui te? 
moigntot. ceux qui le connoüTent, font 
des avantages qui dépendent autant de fou 
efprit & de fes talens que d’aucune autre 
pfrtie de fpjn ctraderç. * XJp to.mmç qui 

aur 



I 
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Suroît les meilleures intentions du monde, 
qui feroit le plus éloigné de toute violence 
& de toute injuftice, n’acquerera jamais, 
beaucoup d’eftime fans avoir au moins 
une certaine portion d’efprit & de dons 
naturels ? 

Sur quoi difputons nous donc. Si le 
bon fens & le courage, la tempérance &; 
l’induftrie , l’efprit & les connoiflances for-!, 
ment une partie confidérable du mérite 
perfonnel; fi un homme qui pofléde ces 
qualités a plus de raifons que celui qui en 
eft privé, d’être content de lui- même, 
& plus de titres pour mériter la bienveil- 
lance , l’eftime & les bons offices des autres ; 
en un mot fi les fentimens que ces quali- 
tés s’attirent font les mêmes que cewç 
qu’infpirent les vertus fociales , quelle *a i, 
fon aurions nous pour être fi fcrupuleux 
fur un mot, ou pour douter fi ces qualité* 
méritent le nom des vertus (a)? on peut 

en 

{a) Il me parole que dans ndtre langue le 
courage, la tempérance, l'induftcie , la frugalité, 
$ec. font appellées vertus , du moins dans le lan- 
gage ordinaire , mais lorfqu’on dit qu'un homme 
çft vertueux on veut principalement çara$eiifer 

l 5 
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en effet foutenir que le fentiinent d’appro- 
bation que ces perfeftions excitent eft 
moins fort & par conféquent différent de 
celui que font naître la juftice & l’humani- 
té; mais pette raifon ne doit point fuffire 
pour les ranger dans des claffes entièrement 
différentes & pour leur donner des noms 
différens. Les carafteres de Céfar & de 
Caton , peints par Sallufte font tous deux 
vertueux dans le fens le plus ftriéte , mais 
ils ne le font pas de la même façon , & 
ils excitent en nous des fentirnëns bien di- 
vers; l’un produit de l’amour, l’autre de 
l'eftime ; l’un eft aimable, l’autre eft re, 
fpe&able , nous fouhaitterons que nôtre a- 
mi fut du caraflere de l’un & nous délire- 
rions de reffembler $ l’autre. Par la même 
taifon l’approbation qui accompagne les 

ta, 

' * ' * * , , j , f 

fes qualités foetales. Il n’eft pas néceffaire dans 
un discours moral Sc philofophique de faire atten- 
tion à toutes ces bizarreries ne la langue qui peu- 
vent varier avec fes differentes dialeftes Sc fes dif- 
férentes époques ; les fentimens des hommes 
étant plus importans & moins fujets à varier mé- 
ritent un peu plus nos fpëcularions ; cependant 
$n peut remarquer en paffant que dès .que l’on 
parle des vertus faciales cette diftirï&ion fuppofe 
qu’il y a des vertus d’unç autre nature. 
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talens, la tempérance , l’induftrie peut dif- 
férer en quelque chofe de celle que nous 
accordons aux vertus fociales, fans que ces 
deux fortes de vertus foient pour cela d’une 
nature totalement différente. En effet 
nous obfervons que même les talens natu- 
rels ainfi que les autres vertus ne produi- 
fènt pas tous le même genre d’approba- 
tion. Le bon feris & le génie nous attirent 
dé l’eftime & de la confidérâtion , l’efprit 
& la bonne humeur s’attirent de l’amour & 
de l’affeâibn (a). 

Je 

(a) L'amour & l’eâime font prefque la même 
paillon 6c partent des mêmes caufes, les qualités 
qui les produifent toutes deux font de la nature 
dè celles qui inlpirent du plaifir. Mais lorfque ce 
plaifit eft auftere Sc férieux lorfque fon objet eft: 
grand Sc qu’il caufe une forte impreflîon , lorf- 
qù'il produit en noos du refpeft 8c un fentiment 
d’humilité , dans tous ces cas la paffion qui naît 
de ce piainr s'appelle plus particulièrement eftimt 

3 ii‘amour. Les deux fentimens font accompagnée 
e bienveillance , elle eft cependant plus étroite- 
ment liée avec l'amour qu’avec l'aurre. Il paroit 
qu'il entre plus d’orgueil dans le mépris que d’hu- 
milité dans l’eftime. Fout peu qu'on réflechiflè 
fur les payons, il eft aifé d’en fentir la ra;f*n. 
Tous ces mélanges 8c toutes ces combinaifons de 
dtffèrens fentimens font un fujet très intéreftànt 
de fpéculation ; mais ils ne tiennent point à celui 

S ue nous traitons. Dans le coûts de cette recher- 
ic no«i ccnfidéroa* es général les qualités qui 

S»?- 
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Je crois que la plupart des hommes fe- 
ront du fentiment de l'élegant Auteur du 
Poëtne de l’art de conferver la fanté , la 
Vertu conjtjle dans le bon fens £? l’efprit joints 
è l' humanité : la bonté- feule efi une fotife (a), 
Un homme qui s’eft ruiné par fes prodi- 
galités infenfées, par fa vanité frivo- 
les , par des projets chimériques , par des , 
plaifirs déréglés, par un jeu immodéré, a- 
t-il droit de prétendre à nos bons offices 
& à nôtre affiftance généreufe? Ces vices, 
car on peut leur donner ce nom, attirent 
fur tous ceux qui en font dominés, le 
mépris & des malheurs qui n’excitent la 
pitié de perfonnç. 

À- 

mériteni la louange ou le blâme . fans entrer 
dans toutes les différences minutieufes des fenti- 
jnens qu’elles excitent, li eft évident que l'on a 
de l’averfion pour/ tout ce qu’on méprife, aufli 
bien que pour tout ce qu’on hait , & nous ne rou- 
lons point entrer dans des réflexions plus compii- 
1 quées. Les feiences morales paroiflent toujours 
abftraites au commun des le&euts quelque pré-^ 
cautions que l’on prenne pour les débaraiTer de 
Spéculations inutiles 8c pour les mettre à la poi- 
lue de tout le inonde, 

(0) Pîrtut ( fer nure go»d - nature it a féal) 

/f fynft and fpirit t viith humanity 

Att «f pxefcmng he^th. Boçlc |V, 
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Âchæus Prince prudent à fage tomba 
dans un piège fatal qui lui coûta la cou- 
ronne & la vie , quoiqu’il eut pris toutes 
les précautions raifonnables pour s’en ga- 
rantir. Polybe remarque que ce Prince 
n’en eft pa» moins digne d’eftime & de 
compaflion , & les perfides feuls dont il a 
été la viftime méritent le mépris & la 
haine. 

La négligence & l’étoürderie que Pom- 
pée fit paroître au commencement des 
guerres civiles refroidirent l’amitié que Ci- 
céron lui portoit, de même , dit ce der- 
nier, que le défaut de propreté , de décence , 
£? de discrétion dans une maitrejfe , nous 
en éloigne £? fait que nous ceffons de l'ai* 
mer. C’eft ainfi qu’il s’exprime dans fes 
Lettres à Atticus, où il ne parle pas en 
philofophe mais en homme du monde & 
en homme d’Etat. Le même Cicéron» 
quand à l’imitation des anciens il parle en 
philofophe, donne beaucoup d’étendue à 
l’idée de vertu , & comprend fous ce nom 
honnorable toutes les qualités eftiïnables de 
l’efprit. Dans les Offices il dit que la pru- 
dence eft une fagacité qui conduit à la dé- 

cou* 
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couverte de U vérité & qui met en garde 
contre l’erreur. La grandeur d’ame, là 
tempérance , la décence y font analyfées de 
la même maniéré, & cet éloquent mora- 
lifte en admettant la divifion alors reçue 
des quatre vertus cardinales ne fait des de- 
voirs de la fociété qu’un point de fa di- 
vifion. 

On n’à qu’à lire les titres des chapitre* 
de la morale d’Ariftote pour fe convaincre 
qu’il met au rang des vertus le courage, 
la tempérance, la magnificence, la gran- 
deur d’ame, lamodeftie, la prudence, & 
la liberté mâle, aufii bien que la juftice 4 
l’amitié. Soutenir 4 ïabjlenir, c’eft-à-dire, 
être patient & modéré ont été regardés par 
quelques anciens comme l’abrégé de là 
morale. 

A peine Epi&éte fait il mention de la 
compaffion 4 de l’humanité, fi ce n’eft 
pour mettre fes difciples en garde contre 
ces fentimens. il paroit que les Stoïciens 
ne faifolent confifter la vçrtu que dans la 
fermeté & dans un jugement fain. Chez 
eux comme dans Salomon & chez les autres 
moraliftes Orientaux la CagefFe & la folie 

font 
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.font des fynonimes de vertu & de vicei 
JUs hommes vous loueront , dit David , fi 
Vous travaillez à vôtre bonheur. Un Poète 
Grec a dit , Je bais un homme Jage qui ne 
l'eft pas pour lui même. 

Plutarque n’eft pas plus fyftematique 
dans fa philofophie que dans fon hiftoire. 
Lorfqu’il compare les grands hommes de 
la Grèce & de Rome, il expofe également 
leurs vices & leurs vertus & n’omet rien 
de ce qui peut déprimer ou exalter leur 
cara&ere. Ses difcours moraux renferment 
pareillement une cenfure libre des hommes 
& des mœurs. 

Quoique Tite live parle d’Annibal avec 
partialité , il ne laifie pas de lui accorder 
*ies vertus éminentes. „ 11 n’y eut jamais , 
it dit cet Hiftorien , d’homme plus propre 
it i obéir & à commander, & il eft diffi- 
if cile de dire s’il fe rendit plus agréable i 
„ fon Général qu’à l’armée; il n’y avait 
„ perfonne à qui Asdrubal aimât mieux 
„ confier la conduite d’une entreprit 
„ dangçreufe , les foldata ne marquoient 
„ jamais plus d’ardeur & de confiance que 
„ lorfqu’ils étoient fous fea ordres; il af- 
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jj frontoit les dangers avec aüdacP, 11 ÿ 
•„ confervoit beaucoup de prudence; il n’ÿ 
it eut point de fatigue qui put atcablet 
•**. fon corps ni fon efprit, le froid & lé 
„ chaud lui étoient indifFérenS; il regâr- 
„ doit le boire & le manger comme de* 
befoins de la nature qu’il falloit fhti£- 
*, faire, & non comme des occafions de 
„ facrifier à la volupté. Il veilloit ou re* 
„ pofoit indifféremment la nuit ou lé 
i, jour .... Ces grandes vertus étoient tet- 
i, nies par de grands vices, il poufloit la 
i, cruauté jufqu’à la barbarie, il étoit d’il* 
„ ne perfidie plus que Punique, fans foi; 
** fans loi il n’avoit égard ni à fa parole, 
it ni à fes fermens, ni à la Réligion (à). 

Le portrait que Guicciardin fait du Pape 
Alexandre VI. eft afles femblable à celui 
; qui précédé mais il eit plus jufte , il prou* 
Ve que les modernes quand ils parlent na- 
turellement refTemblent aux anciens. „ Ce 
Pape, dit- il i avoit un jugement & une 
„ capacité finguliers * une prudence admi- 
>, rable, un talent étonnant pour perfua- 

,i derj 

(«) Voÿtz Livft 2i. tbapi 4. 
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r» der; une promtitude & une dextérité 

incroyable dans toutes les affaires im. 
„ portantes, mais ces vertus furen# con- 
», trebalancées par fes vices > il n’avoit ni 
„ bonne foi, ni religion, il étoit d’une a- 
„ varice înfatiable, d’une ambition déme* 
„ furée* & d’une cruauté plus qu’inbu- 
„ maine”. 

Polybe reproche à Timée d’avoir parlé 
d’une façon trop paflîoncée d’Agathocle 
qu’il regardoit pourtant lui -même comme 
Je plus cruel & le plus odietix des . Tyrans; 
Surquoi il dit, „ fi comme cet Hiftorienle 
„ rapporte, il quitta le métier vil & ab- 
»» jeft de potier de terre pour fe réfugier i 
», Syracufe; fi malgré une extraction ab- 
», jeéte il parvint en peu de teins à fe rendre 
», maître de toute la Sicile ; s’il mit la Ré- 
», publique de Carthage dans le plus grand 
,, danger; fi enfin il eft mort fort âgé & 
», en poffelEon d# la Royauté, ne doit ou 
3i pas convenir qu’il falloit qu’il poffédât 
», des talens extraordinaires & qu’il eut 
,, un grand génie & une capacité peu 
», commune V Ainfi fon Hiftorien n’èüt pas 
„ dû fe contenter de dire ce qui pouvoit 
Tmt V. ' R J Ù 
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„ le rendre odieux , il eut été de fon de- 
„ voir de rapporter aulfi les qualités loua- 
A blés & eftimables qu’il pouvoit avoir”. 

On peut remarquer en général que les 
Anciens n’ont giieres eu d’égard dans leurs 
raifonnemens moraux à ce qur étoit vo- 
lontaire ou involontaire , cependant ils re- 
gardoient comme fort douteufe là queftion 
fi la vertu èfi fufceptible d'être enfeignée où 
non (a). Ils trouvoïént à jufte titre que la 
lâcheté, la baflefife, ht légèreté, l’impa 4 
tience , l’inquiétude, l’extravagance, à une 
infinité d’autres qualités de l’efprit, quoi- 
que entièrement indépendantes de la vo* 
lonté, étoiént ridicules, méprifables & a* 
dieufes. Mais de tout tems 11 a été imposa 
iîblë de fuppofer qu’il dépendit plus de 
l’homme de fe procurer la beauté de l’àme 
4jue celle du cofps. Cependant quelques 
PhilofopheS modernes en regardant la mo- 
rale fur le même pied que les loix civiles 
qui fé: maintiennent par les peines & par 

les 

* • * * , * « 

f*) Vôyez Platon dans fon JHenen j Seneqne de 
Mit chap. 31. Horace dit, V"irtutcm doïïrina pà' 
rtt , uëturàne dénet. Lim £ Epift. is. 
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les récompenfes, ont été tentés de faire 
du volontaire & de l’involontaire la bafe 
de tout leur fyftême. Chacun eft maître 
d’employer les termes dans tel fens qu’il 
lui plaît, mais on eft obligé de convenir 
que beaucoup de chofes qui ne dépendent 
ni de la volonté ni du choix font tous les 
jours des objets de louange ou de blâme, 
& il faut qu’en qualité de moraliftes ou du 
moins en qualité de Philofophes fpéculatifs 
nous cherchions i donner des raifons fatif- 
faifantes de cette efpcce de contradiction. 

Une tache, Une faute, un vice,- un cri* 
me font des expreffions pour indiquer dif- 
férens dégrés de cenfure & de blâme , qui 
tous au fond font à peu près du môme 
genre. En expliquant un de ces terme* 
nous concevrons facilement les autre». 

IL 



Lorfqte nous examinons une qualité ou 
One habitude , fi elle paroît à certains é- 
gards préjudiciable à la perfonne qui la 
pofféde , & qu’elle la rende incapable d’une 
affaire ou d’une action, nous la mettons au 
K z nom- 
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nombre de fes fautes & de fes imperfec* 
tions. L’indolence, la négligence, le man- 
que d’ordre, l’opiniâtreté, la légèreté , la 
précipitation , la crédulité n’ont jamais été 
regardés comme chofcs indifférentes dans 
un homme, encore moins comme vertus 
louables : nos yeux font frappés fur le 
champ du préjudice qui en réfulte , il ex- 
cite en nous du déplaifir & s’attire nôtre 
cenfurei 

On convient qu’il n’y a point de quali- 
té qui foit digne de louange ou de blâme 
fans reftri&ion : tout dépend du dégré ; les 
Peripatéticiens difent que la vertu tient le 
milieu, mais ce milieu eft déterminé par l’u- 
tilité. La promtitude & l’expédition dans 
les affaires font eftimables , fans eiles on 
ne parvient à l'exécution d’aucun projet; 
pouffez cette promtitude trop loin, elle 
vous engagera dans des mefures précipitées 
& mal concertées. Ce font des confidcra- 
tions de cette efpece qui nous aident à 
fixer le jufte milieu dans toutes les recher- 
ches de la morale & de la prudence , elles 
nous empêchent de perdre de vûç les a- 
vanwges qui réfulteot d’un caractère ou 

d’u- 
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d’une façon d’être. Or comme la pcrfonne 
douée d’un tel carattere Jouit feule de fes 
avantages, il paroit évident que ce n’eft 
point l'amour de nous mêmes qui captive 
dans ce cas nôtre eftime & nôtre approba- 
tion & qui nous en rend le coup d’œil fi 
agréable, à nous qui ne femmes que fpeéla- 
teurs. Il n’y a point de force d’imagination 
qui puiffe nous tranfformer en une autre 
perfonne; & nous féduire au point de nous 
perfuader qu’étant cette perfonne nous re- 
cueillons les fruits des qualités eftimables 
qui lui appartiennent ; ou bien fi cela ar- 
rive ainfi, l’imagination ne peut point être 
afles rapide pour nous remettre fur le 
champ à nôtre place, & pour nous faire 
aimer & eftimer cette perfonne différçnte 
de nous. Des vûes & des fentimens fi 
contraires à la vérité & fi oppofés les uns 
aux autres ne fçauroient fe réunir en même 
tems & dans la même perfonne , ainfi • 
dans le cas dont il s’agit il n’eft pas peffi- 
ble de foupçonner des vûes intérefféesj 
c’eft un principe tout différent qui noua 
pouffe & qui nous fait prendre part à 13 
félicité de la perfonne que nous confidé- 

K 3 ions 
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rons. Lorfque fes talens naturels & les. 
connoiflances qu’elle a acquifes nous font 
prévoir ion avancement & fon élévation , 
les plans quelle remplira, fes heureux fuc- 
cès, fon empire confiant fur la fortune & 
l’exécution des projets les plus utiles , nous 
Tommes frappés à la vùe de tant d’images 
agréables, & nous Tentons naître en fa 
faveur des fentimens de complaifance & 
d’eftime : les idées de bonheur , de joye, de 
triomphe, de profpérité font liées avec 
chaque nuance de fon caraftere, & répan- 
dent fur nos cœurs un fentiment délicieux 
d’humanité & de fimpathie (a). 

Sup- 



(À) On pourroit dire hardiment qu’il n’y a 
point de créature humaine à qui la vue du bon- 
heur n’infpire du plaifir, & à qui la vue de l’in- 
fortune ne caufe du déplaifir, a moins qu’elle ne 
foit pofledèe par le reflentiment & par l’envie. 
D’ailieurs ce lentiment paroit inféparable de nôtre 
être, mais il n’y a que les atnes généreufes qu’il 
poulie à chercher avec ardeur le bonheur des au- 
tres, & à qui il infpire une paffion re'elle pouç 
leur félicité. Chez les hommes d’une ame rétrécie 
8c commune cette fimpathie ne va point au de 14 
d’un. faible mouvement de l’imagination qui fert 
feulement à exciter en eux des fentimens d’ap- 
probation .ou de blâme & qui'fait qu’ils donueut 
a un objet des dénominations honorables ou infa- 
mantes. Un avare louera l’induftne $c la frugalité 

rué* 
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Suppofons un fcpnime conftitué de fa- 
çon à ne prendre aucun intérêt à fes fem- 
blables, & à regarder le bpnheur & le 
malheur de tous les êtres fenfibles avec 
autant d'indifférence que deux nuances con- 
tiguës d’une même couleur. Suppofons 
que fi d’un côté étoit la profpérité des na- 
tions & d’un autre leur ruine & qu’on lui 
dit de choifir, il demeurerpit incertain & 
irréfol u entre deux motifs égaux , femblable 
en cela à l’âne de la fable placé entre un 
morceau de bois & un morceau de marbre 
fans pencher ni pour l’un ni pour l’autre. 
Je crois qu’on, peut conclure juflement 
qu’un homme de ce cara&ere ne prenant 
nul intérêt au bien-être d’une fociécé ou 
à l’utilité particulière des autres, regar- 
deroit toute qualité , quelque pernicieufe & 
quelque avantageufe qu’elle put être, ayec 

au* 



même dans les autres, & il les regardera comme 
fort au delfus de toutes les autres vertus; il con- 
noit le bien qui en réfulte , il lent cette efpecc de 
bonheur plus vivement que tout autre dont on 
pourroit lui faire la peinture, malgré cela il ne 
donneroit peut-être pas un écu pour faire la for- 
tune de rnomme inauftricux dont il fait tant de 
cas. • 

K 4 



Digitized by Google 



ESSAIS 



J sa 

autant d’indifférence que l’objet le moins 
fait pour intéreffer. 

Mais fi à la place de ce menftre. idéal 
nous fuppofons un homme qui puifife for- 
mer un jugement ou fe déterminer en con- 
séquence , il aura une raifon de préférence- 
toute Simple. Toutes chofes d’ailleurs éga- 
les, avec quelque froideur qu’il fe décide 
lorfqu’il n’eft point animé par fon propre 
intérêt ou que les perfonnes intéreffées ne 
le touchent point, il ne laiflera pas de faire 
un choix & de diftinguer ce qui eft utile 
de ce qui eft nuifible. Mais cette diftinc» 
lion eft précifément la même que la dif- 
tinélion morale dont on a fi Souvent & fi 
inutilement cherché l’origine. Les mêmes 
qualités de l’efprit excitent & nos fenti- 
mens moraux & ceux de l’humanité; le 
même homme eft fufceptible d’eprouver 
fortement & les uns & les autres; & lors- 
que leur objet change, qu’il fe rapproche 
de nous & qu’il fe lie à nos intérêts , nos 
fentimens en reçoivent feulement plus de 
force & de vivacité. Ainfi fuivant toutes 
les réglés de la philofophie nous fommes 
obligés de conclure que ces deux fortes de 

fen- 
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fentimens font les mêmes dans leur prin- 
cipe, puifque dans chaque circonftance, 
même la plus légère, ils fuivent les mêmes 
loix & fpnt excités par les mêmes objets. 

Pourquoi les Phyficiens concluent il* 
avec la plus grande vraifemblance que la 
Lune eft retenue dans fon orbite par la mê- 
me force de gravitation qui fait que les 
corps tombent de leurs poids & s’appro- 
chent de la furface de nôtre globe ? C’eft 
parce que le calcul prouve que ces deux ef- 
fets font abfolument égaux & femblables 
entre eux: cette maniéré de raifonner ne 
doit elle pas produire autant de convittion 
dans les recherches morales que dans celles 
de Phyfique? v 

Il feroit fuperflu de prouver en détail 
que toutes les qualités utiles à ceux qui les 
poflfédent font approuvées , & que les qua- 
lités contraires font blâmées; la moindre 
réflexion fur ce qu’on éprouve tous les 
jours dans la vie fuffit pour nous convain- 
cre de cette vérité ; nous nous bornerons à 
examiner un petit nombre de cas particu- 
liers, afin d’écarter s’il eftpoffible tous les 
K 5 dou* 
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doutes qui pourroient refter fur cette man 
tiere. 

La difcrétion eft une des qualités le» 
plus nécsffaires pour le fuccès de toutes 
les entreprifes , elle met de la fureté dans 
les liaifons que nous avons avec les autres, 
elle nous fait faire attention à leur caraéte- 
re & au nôtre, elle nous fait pefer toutes 
les circonftances de l'affaire que nous vou- 
lons entreprendre & mettre en ufage les 
moyens les plus fûrs pour parvenir au ,but 
que nous nous propofons. Dans un.Croni' 
well, dans un Cardinal de Retz la difçré- 
tion eût pu paroitre une vertu bourgeoife : 
incompatible avec les vaftes deffeins qui 
occupoient leur ambition & leur courage , 
peut - être cette qualité eut été en eux un 
défaut & une imperfe&ion. Mais dans le 
cours ordinaire de la vie, il n’y a point de 
vertu qui fuit plus néceffaire pour réuflir 
& pour écarter les obftaeles; fans cette 
vertu les plus grands talens peuvent deve- 
nir funeftes à celui qui,les pofféde, Poly- 
phême privé de fon œil n’étoit que plus 
-expofé à cjufe de fa taille démefurée & de 
fa maffe prodigieufe. 

Lt 
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Le cara&ere le plus heureux , fi la na- 
ture humaine étoit fufceptible d’une fi 
grande perfeélion, feroit celui d’un homme 
qui maître de fon tempérament emploieroit 
alternativement la hardiefi'e & la précaution 
fuivant qu’elles feroient utiles à fes deffeins. 

St. Evremond trouve cette perfeftion au 
Maréchal de Turenne, à mefure que ce 
grand Capitaine vieillifioit il marquoit plus 
d’audace dans fes entreprifes militaires, 
comme une longue expérience dans le mé- 
tier de la guerre lui avoit fait connoître 
tous les incidens qu’on pouvoit avoir à 
craindre , il marchoit avec plus de fermeté 
& d’aflîirance dans une route qui lui étoit 
connue. Suivant la remarque de Machiavel, 
Fabius étoit toujours fur fes gardes aulieu 
que Scipion étoit très entreprenant; ils 
réuflirent tous deux, parce que pendant le 
commandement de tous les deux les affai- 
res des Romains étoient dans une fituation 
convenable au génie de chacun; tous deux 
auroient échoué, fi les fituations euffent 

t 

été renverfées. Nous fouîmes heureux 
quand nôtre pofition fe trouve conforme à 
nôtre tempérament; mais il y a plus de 
, mé- 
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mérite à pouvoir accomoder fon tempéra- 
ment aux circonftances. 

Qu’eft - il befoin de vanter tes avantages 
de l’induftrie , & de faire voir combien elle 
-v eft utile pour acquérir du pouvoir & des 
richefles , ou pour ce qu’on appelle faire 
fortune? L’apologue nous dit que la Tortue 
par une marche non interrompue remporta 
le prix de la courfe fur le Lièvre qui cou- 
roit cependant lorfqu’elle ne faifoit que fe 
traîner. Le teins quand il eft bien recono- 
mifé eft femblable à un champ bien cultivé 
dont quelques arpens produifent plus de 
chofes utiles à la vie que des provinces 
entières d’un terrein très fertile mais négli- 
gé & couvert de ronces & de mauvaiffes 
herbes. 

\ 

On ne peut fe promettre une fortune 
folide , ni fe flatter d’une fubfiftance hon- 
nête quand on ne connoit point la frugalité. 
Les richefles aulieu d’augmenter diminuent 
tous les jours , & le poflefleur n’en eft que 
plus malheureux : car n’ayant pu borner fes 
dépenfes lorfqu’il jouifloic d’un revenu 
confîdérable , il lui fera bien moins poflible 
de fe contenter d’une fortune plu» modi- 
ques 
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que; fuivant Platon les âmes de ceux qui 
ont été dominés par des defirs impurs & 
deshonnêtes, après avoir été réparées de 
leurs corps qui leur fourniffoient les 
moyens de fe fatisfaire , relient errantes fur 
la terre près des endroits où leurs corps 
font enfevelis, elles défirent dè fe rejoindre 
aux organes qui leur ont procuré ces fenfa- 
tions qu’elles regretent. C’efi: ainfi que 
nous voyons les prodigues après avoir dé- 
penfé leur fortune en débauches extrava- 
gantes accourir aux tables abondantes & fe 
gliffer dans toutes les parties de plaifir, oh 
ils font un objet de haine pour les vicieux, 
& de mépris pour ies fots. 

L’extrême de la frugalité, c’efi: l’avarice, 
on a droit de la blâmer pour deux raifons: 
premièrement, parce qu’elle prive un 
homme de l’üfage de fes richefles , & par- 
ce qu’elle étouffe l’hofpitâlité & empêche 
de jouir des plaifirs de la fociétè. La pro- 
digalité eft l’autre extrême, elle eft com- 
munément plus nuifible à l'homme qui s’y 
livre. L’un de ces excès eil plus blâmé 
que l’autre fuivant le tempérament du juge 
le fuivant que celui ci efi: plus ou moins 

fen. 
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fenfible aux plaifîrs de la fociété & des 
fens. 

II eft confiant que tous les hommes dé* 
firent également le bonheur, mais ils ne 
réuflifient pas également dans leur recher- 
che , une des principales caufes du mauvais 
fuccès eft le défaut de cette force d’ef- 
prit qui nous mettroit en état de réfifter à 
la fédü&ion d’un plaifir préfent pour des a* 
varttages éloignés. Nos penchans d’aprèâ 
un coup d’œil général jetté fur ce qui eft 
défirable , fe forment des réglés de conduite 
& des mefures de préférence des uns fur 
•les autres; ce code contient les détermi- 
nations rie nos paflîons paifibles & calmes » 
qui feules peuvent nous faire décider fi un 
objet eft digne de nôtre attachement ou de 
nôtre averfion ■> & je ne fçais par quel abus 
, de termes on a pu le regarder comme des 
réfultats de la raifon & de la réflexion; 
Mais loffqü’enfuite un objet vient à fe rap- 
procher de nous , & à fe préfenter fous un 
point de vû* plus favorable , il faifit nôtre 
imagination , le fyftême général de nos réfo- 
lütions eft renverfé, nous donnons la pré- 
férence à une jouiflance paflagere, fou- 

vent 
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vent nous nous couvrons d’ignominie & 
nous attirons fur nous une longue fuite de 
chagrins pour des plaifirs qui éloignés n’a- 
voient pu itiéïiter nôtre attention. Les Por- 
tes emploient quelque fois leur efprit & leur 
langage féduéteur à chanter les plaifirs pré* 
fens , & à nous faire oublier les idées é- 
loignées de réputation, de fanté ou de 
fortune ; il eff aifé de fentir qu’en fuivant 
leurs préceptes à la lettre on fe jetteroit 
dans la difîblutron & dans des débauches 
qui ne pourroient manquer d’être fuivies 
de malheur & de repentir. Un homme 
férme & décidé tient fortement à fes ré- 
folutions* générales, il n’eft point féduit 
par l’appas des plaifirs ni troublé par les 
ménaces de la douleur , ÎI ne perd jamais 
de tfûe les objets éloignés , & par là il af- 
fore fori honneur & fa félicitée 

La contentement de foi même eft un 
avantage dont, à certains égarés, le fage 
& l’infenfé jouiffent également, mais c’eft 
le feul bien qu’ils partagent enfemble , & 
je n’en connois point qui leur foit commun 
d’àil leurs. Un fot, n’eft propre ni aux af- 
faires, ni à la converfàtion, ni à la lecture; 
« & 



\ 
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& à moins que fon état ne le condamne 
aux travaux les plus grofliers il eft un far- 
deau inutile à la terre. C’eft pour cela que 
les hommes font fl jaloux de leur réputa- 
tion , fur ce point nous avons un grand 
nombre d'exemples qu’on ait fouffert des 
reproches de perfidie & de fcéléra telle , 
mais nous n’avons jamais vu qu’on foutFre 
patiemment les reproches d’ignorance & de 
ftupidité., Polybe nous dit que Dicéarque 
Général Macédonien pour braver les opi- 
nions vulgaires avoit élevé des autels â 
l’impiété & à. l’injuftice; je fuis convaincu 
que ce môme homme n’eut pas foutenu le 
titre d’imbécille , & qu’il eut cherché à 
s’en vengen II n’y a que la tendrefle filial 
le, de tous les liens de la nature le plus 
fort & le plus indifloluble , qui puifle faire 
fupporter le reproche de fotife, & furmon- 
ter le dégoût qu’il caufe: l’amour même eft 
éteint par cette qualité dès qu’elle eft ap- 
percue, quoique cette paflion puifle queU 
que fois fubfîfter avec la faufleté, l’ingrati- 
tude, la noirceur dtji’infidélité; il n’y a pas 
jufqu’à la vieille'V qui ne foit moins fu- 
sette à l’amour que la fotife. Tant il eft 
.> vrai 
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Vrai qu'il n’y à point d’idée plus insuppor- 
table pour les hommes que celle d’une en- 
tière incapacité pour toute entreprife & 
toute affaire , & d’une erreur continuelle 
dans la conduite de la vie! 

On demande quelque fois fi une concep- 
tion lente eft préférable à une conception 
prômte?/ Si un homme dont le premier 
coup d’œil eft très pénétrant mais qui n’eft 
pas capable d’application * eft plus eftimable 
qu’un homme qui ne vient à bout de rieii 
fans un grand travail ? S’il vaut mieux a- 
voir dans l’efy>rit de la netteté que de l’in- 
vention V S’il eft plus avantageux d’être 
doué d’un grand génie que d’avoir un ju- 
gement fûr? Quel eft en un mot le carac- 
tère ou le tour d’efprit qui mérite la pré- 
férence fur tous les autres? Il eft évident 
qu’on ne peut répondre à aucune de ces 
queftions fans examiner quelle eft de ces 
qualités celle qui rend un homme plus u 
tile à la fociété , & plus propre à réuflir 
dans fes entreprifes. 

Si un fens exquis &un génie fupérieur ne 
font point fi utiles que le fimple bon fens , 
■leur rareté en revanche, leur nouveauté, & la 
, . Terne V . L gfcaiï» 
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grandeur de leurs objets , font une efpéde 
de compenfation ; ils attirent l’admiration 
des hommes: il en eft de ces qualités 
comme de l’or à qui l’on attribue une va- 
leur fort au deffus de celle du fer, quoiqu’il 
foit beaucoup moins utile. 

Rien ne peut fuppléer au défaut de ju- 
gement, celui de la mémoire peu» être 
remplacé, foit dans le cabinet , foit dans le 
monde, par la méthode, par l’application, 
par le foin de confier tout au papier , & 
il eft rare d’entendre dire qu’un homme 
n’ait point réuflï dans une affaire faute de 
mémoire. Chez les anciens où un homme 
ne pouvoit jouer un rôle fans le talent de 
la parole , & où l’on avoit à parler devant 
des auditeurs dont les oreilles étoient trop 
délicates pour fupporter des harangues auffi 
mal digérées que celles de nos orateurs 
modernes , il étoit de la plus grande im- 
portance d’avoir de la mémoire & cette 
qualité étoit beaucoup plus eftimée qu’elle 
de l’eft de nos jours. A. peine y a-t-il 
un grand génie dans l’antiquité qui n’ait 
été loué par cet endroit & Cicéron met 
la mémoire au nombre des autres gran- 
.. ‘des 
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des qualités qu’il attribue à Céfar 
Des coutumes & des mceurs particulière* 
changent futilité des qualités & en chah» 
gent aufli le mérite; des accidens & des 
fituations particulières peuvent produire le 
même effet jufqu’à un certain point; cm aq« 
cordera toujours plus d’eftime à un hom- 
me qui pofféde : les talens convenables â 
fon état & à fa profeffion qu’à celui que la 
fortune i mis dans une place où if ne de- 
voit point être ; à cet égard le* vertus pri- 
vées font plus arbitraires que les vertus pu- 
bliques & fociales , à d’autres égards, elles 
font peut - être moins fujettés au doute & 
à la dîfpute. 

Depuis quelque tems on a remarqué 
dans ce Royaume que les gens en place 
faifoient parade d’un grand amour pour le 
bien public, & les fpéculàtifs de grands 
fentimens dé bienveillance ; & l’on a dé- 
couvert tant de faufleté dans Cette affiche, 
que les gens du monde pourraient fans in- 
jufcice marquer beaucoup d’incrédulité fur 

l’ii- 

(-•:) Fuit .in ïllo ir.geniura 7 ratio , zumorit tj lit* 
*tr<t j cura ç cegltatio , cMigentla , &c. Philpp. s. 

> Là 
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I’ufage de ces qualités morales, & êtfé 
même tentées d’en nier entièrement l’exi- 
ftencedc la réalité. Nous' voyons que chez les 
anciens les Stoïciens & les Cyniques dégoû- 
tèrent de leurs opinions par le peu de prati- 
que qui accompagnoit le pompeux étalage 
qu’ils faifoient continuellement de la vertu. 
Lucien, philofophe très licentieux fur l’ar- 
ticle du plaiflr mais à d’autres égards très 
grand moralifte , ne peut s’empêcher quel- 
que fois de parler avec ironie & chagrin de 
leur vertu fi vantée; cependant quelque 
foit nôtre mauvaife humeur dans ces oc- 
cafions , elle ne peut aller allez loin pour 
nous faire nier l’exiftence de toute vertu, 
& de toute dülinétion dans la conduite & 
dans les mœurs. Indépendamment de la 
difcretion, de la prudence, du courage, 
de l’application, de la frugalité, de l’œco- 
nomie, du bon fens, du difcerneraent, qui 
font des vertus dont les noms feuls arra- 
chent l’aveu de leur mérite , il y en a en- 
core d’autres auxquelles fe Scepticifme I« 
plus décidé ne peut refufer fon approba- 
tion & le tribut de fes louanges. La tem- 
pérance, la fobriété, la patience, la con- 

ftan- 
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Rance , la perfévérance , la prévoyance , le 
fecret, l’ordre, le talent de s’infinuer, 
l’adreffe, la préfence d’efprit, la promti- 
tude à concevoir , la facilité à s’exprimer , 
& une infinité d’autres, font des qualités 
que tout le monde eft forcé de mettre au 
nombre des perfeétions & des dons pré- 
cieux. Comme elles tendent au bien - être 
de celui qui les pofféde, fans prétendre 
faftueufement à procurer le bien public ni 
à s’attirer l’eftime des autres, nous en 
fommes moins jaloux, & nous ne faifons 
point difficulté de les ranger au nombre 
des vertus. Après cela la route eft appla- 
nie, & il eft clair que nous ne pouvons 
nous difpenfer d’admettre dans le même 
rang la bienveillance gratuite, l’amour de 
la patrie & l’humanité. 

Il paroît en effet qu’en ceci comme en 
toute autre chofe, les apparences peuvent 
être trompeufes , & il eft plus difficile en 
fpéculation de chercher dans le principe 
de l’amour propre , le cas que nous faifons 
des vertus privées dont nous avons parlé , 
que l’eftime que nous portons aux vertus 
foçiales , telles que la juftice & la bienfai- 
h 3 fan- 

y 
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fonce. Quant aux dernieres on peut dires 
que toute conduite ou toute a&ion qui - 
contribue au bien de la fociété , eft aimée, 
louce , & eftitnée par la fociété à çaufe de 
l’utilité que chacun en retire, il eft vrai 
que ce fentiment ou cette eftime eft réelle^ 
ment de la reconnoiffance & non de l’a- 
mour propre» mais cette diftinélion quel- 
que naturelle qu’elle foit, ns fera point 
faite par de6 raifonneurs fuperficiels , & on 
pourra du moins chicaner & difputer là 
deflus pendant quelques inftants. Mais les 
qualités qui tendent Gmplement à l’avanta- 
ge de celui qui les pofféde fans aucun 
rapport à nous ou à la fociété, ne biffent 
pas d’être eftimées ; & comment s’y pren- 
dra-t-on pour chercher la fource de ce 
fentiment dans l’amour propre? 11 faut 
donc avouer, ce me femble,que le bonheur 
£ l’infortune des autres ne font point des 
fpeftacles indifférens pour nous, & que 
fans aller plus loin » la vûc du bonheur fait 
fur nous l’effet d’un beau jour & de cette 
joye fecrete qu’infpire l’afpett d’un payfage 
bien cultivé, & que la vûe du malheur, 
femblable à un nuage épais qui nous offuf- 

que 
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que ou à un payfage inculte & fterile, af- 
flige notre imagination. Lorfqu’on fera 
convenu de ces faits , il n’y aura plus de 
difficulté, & l’on pourra fe flatter que les 
fpéculatifs adopteront une maniéré plus 
naturelle d’expliquer les Phénomènes de la 
(conduite des hommes. 

IIL 

Il femble que c’eft ici le lieu d’examiner 
les effets qu’operent fur nous les qualités 
du corps & les avantages de la fortune, 
de confidérer la maniéré dont ils excitent 
nôtre eftime, & de voir ü ces phénomènes 
fortifieront ou afiîoibliront nôtre fyftême. 

II eft évident que ce qui conftitue prin- 
cipalement la beauté dans tous les ani- 
maux, eft l’avantage qu’ils retirent de la 
conformation & de la difpofition de leurs 
membres , relativement aux ufages auxquels 
ils font deftinés. Les proportions que Vir* 
gile & Xenophon ont donné du cheval font 
encore aujourd’hui la réglé de nos mac- 
quignons , parce qu’elles font fondées fur 
l’expérience de leur utilité. On veut dans 
L 4 un 
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un homme des épaules larges, le corpsi 
fbuple, des jointures fermes, des jambes 
fines, toutes ces chofes font des beautés 
parce qu’elles annoncent de la vigueur. Les 
idées d'utile & de nuifible ne fuffifent 
point entièrement pour déterminer ce qui 
eft beau ou difforme , mais elles font cer» 
tainement la fource d’une partie confidéra- 
ble de notre approbation ou de notre u- 
verfion. 

Dans l’antiquité la force du corps & 
i’adreffe étoient beaucoup plus eftimées 
que de nos jours , parce que ces qualités é- 
toient plus avantageufes & plus néceffaircs 
à la guerre. Sans nous arrêter à ce que di« 
fent Homere & les Poètes à ce fujet, on 
peut remarquer que les hiftoriens ne man* 
quent point de placer la force du corps 
parmi les autres grandes qualités d’Epamt- 
nondas , qu'ils s’accordent à regarder com- 
me le plus grand Héros , & le plus grand 
homme d’état & tle guerre Cri) , que la Gré- 

' 1 ■' - • ^ s. . • 

ce 

ê 

{a) Voÿtz Diadtre de Sicile hiv, XP. nom a^- 
lont donner le portrait d’Eparainondas tel que cet 
hiftorien nous l a tranfmis , pour montrer les idées 
que l’on avoit du parfajt mérite dans ces tems 
*' •! ic.- 
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çc ait produit. On loue par le même en- 
droit Pompée un des plus illuflres Ro- 
mains (a). Cet exemple peut être mis à 
côté de celui de la mémoire dont nous 
avons parlé plus haut. 

A quel mépris & à quelles railleries l’im- 
puiflance n’eft elle point expofée de la 
part des deux fexes ? La viftime infortunée 
qui en fouffre eft regardée comme privée 
du plus grand des-plaifirs de la vie, qu’elle 
eft encore incapable de faire partager aux 
autres. La ftérilité dans les femmes étant 
une efpéce d’inutilité eft pareillement un 
fujet de reproche , mais b.ien moins grave ; 
la raifon en eft iimple dans nôtre fyftême. 

Il n’y a point de réglé plus indifpenfable 
dans la peinture ou dans la fculpture que 

cel r 



reculés. ,, Dans les autres hommes illuftres , dit- 
„ il, on trouvera que chacun d’eux poflfc'doit 
„ quelque qualité éclatante fur la quelle fa répu- 
tation s’étoit établie, mais toutes les vertus é- 
,, toient réunies dans Epaminondas; la force du 
,, corps, l’eloauence, la vigueur d’efprit , le nié- 
,, pris des richelfes , la douceur du carafterc, & 
„ ce qui mérite furtout d’être eftimé , le courage 
à, Si la prudence dans la guerre. 

' ( a ) Cum alacribut , fallu ; tum vclocibus , curfuj. 
î un» validit ritti etn abat. Salluft. apud Veget. 

L 5 
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celle de donner des attitudes vraies à Tes 
figures & de les placer d’aplomb, c’eft-à- 
dire préciféraent fur leur centre de gravi- 
té. Une figure mal placée eft hideufe par- 
ce qu’elle nous préfente les idées défagréa- 
bles de gène , de chûte , de bleflure , & de 
douleur (a). 

Une difpofition ou un tour d’efprit qui * 
met un homme en état de s’élever dans le 
monde & de faire fa fortune, mérite de 
l’eftime comme nous l’avons déjà fait re- 

mar- 



. Cf) . Tous les hommes font également fujets à 
la douleur, & à la maladie 8c tous peuvent fe 
rétablir & recouvrer la fauté. Comme ces circon- 
fiances ne mettent point de difiiu&ion entre un 
homme 8e un autre elles ne font point une fource 
d’orgueil ou d'humilité, d’eftime ou de biime. 
Mais quand nous nous regardons quelquefois com- 
me des êtres d’un ordre fupérieur, nous fommes 
humiliés de nous voir fujets à tant d'infirmités, 
& les Théologiens fe fervent de cette confidéra- 
tion pour réprimer nôtre vanité 8c nôtre orgueil; 
ils reuffiroient encore mieux fi nous n’étions por- 
tés naturellement à nous comparer entre nous les 
uns aux autres. Les infirmités de la vieilleile font 
mortifiantes , parce qu’on peut les comparer avec 
la vigueur de la jeuneflè. On cache avec foin les 
écrouelles parce que ce mal peut être gagné par 
les autres, 8c par nôtre pofiérité. Il en eft de 
même des maux qui excitent du dégoût & qui 
préfentent des images hideufea. 
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marquer; ainfi il eft naturel de penfer que 
la poiTeflion réelle du crédit & des richef- 
fes doit produire le même fentiment. 

Si nous cherchons un fyftême qui rende 
raifon de l’eftime que l’on a pour un hoin^ 
me riche & piaffant , nous n’en trouverons 
de plaufible que celui qui la placera dans 
la jouiffance que procure la vûe de la 
profpérité,du bonheur, de l’aifance, de l’a- 
bondance, du pouvoir, de la poffibilité dç 
fatiffaire fes defirs. On voit donc claire- 
ment que l’amour propre, que quelques 
perfonnes affedlent de regarder comme la 
fource de tout fentiment moral, ne peut 
expliquer celle-ci. Loifqu’il n’y a ni bien- 
veillance ni amitié , il efc difficile de con- 
cevoir fur quoi nous pourrions fonder 
les efpérances de tirer du fruit des richçf- 
fes des autres; cependant nous fournies 
naturellement portés à eftimer l’homme ri- 
che, avant même que de fçavoir s’il a 
pour nous des difpofitions favorables. 

Nous éprouvons les mêmes fentimens 
fans être à portée d’en tirer le moindre a- 
Yantage & fans pouvoir nous flatter d’en 
recueillir les fruits. Chei; toutes le$ na- 
1 tions 
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tions civilifées un prifonnier de guerre eft 
traité avec des égards proportionnés à fon 
rang, & il eft évident que les richefles 
contribuent beaucoup à fixer ce ring & 
l’état d’un homme ; fi la naiffance y entre 
pour quelque chofe, cela ne fera qu’une 
preuve de plus de ce qui vient d’être dit ; 
en effet qu’eft ce qu’un homme de qualité, 
fi non un homme defcendu d’une longue 
fuite d’ancêtres riches & puiffants, & qui 
acquiert nôtre eftirne par fes liens avec 
des perfonnes que nous eftimons ? Ainfi 
nous refpeftons en lui en partie fes ancê- 
tres quoique morts , i caufe de leurs riche f- 
fes , & certainement fans aucun efpoir d’en 
profiter. 

Mais fans recourir aux prifonniers de 
guerre & aux morts pour trouver des preu- 
ves de l’eftime défintéreffée que nous a- 
vons pour les richeffes, nous n’avons qu’à 
remarquer ce qui fe paffe dans la vie com- 
mune & dans la converfatio». Suppofons 
qu’un homme qui a une fortune honnête 
entre dans une compagnie d’étrangers: il 
traitera naturellement chacun d’entre eux 
uvec différens degrés de refpeft & d’égards» 

fui- 
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Suivant l’état & la fortune de chacun, 
quoiqu’on ne puifle pas dire qu’il forme fut 
le champ des projets d’intérêt ou qu’il 
voulut accepter d’aucun d’eux le moindre 
avantage de cette efpéce : un voyageur eft 
toujours reçu dans le monde & on lui fait 
des avances & des politefles à proportion 
que fa fuite & fon train annoncent en lui 
une fortune plus ou moins confidérable. 
En un mot les richefles contribuent beau- 
coup à régler les égards parmi les hom- 
mes, tant pour ceux qui font au deflus de 
nous que pour ceux qui nous font infé- 
rieurs, tant pour nos connoiflances , que' 
pour les étrangers. Querefte*t-il donc â 
conclure fi non que comme nous ne fou- 
haitons poflëder des richefles que pour fa^ 
tisfaire nos défirs préfens ou à venir, el- 
les s’attirent l’eftime des autres uniquement 
parce qu’elles ont cet effet, & cela eft de 
leur nature & de leur eflence , par le rap- 
port qu’elles ont avec Taifance , les 
commodités & les plaifirs de la vie ; fans 
cela une lettre de change fur un Banquier' 
qui auroit fait banqueroute, une grande 
quantité d’or dans une Ifle déferte nous 

fe-* 
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feroicnt également précieufes. Lorfque 
nous allons chez un homme qui eft, com- 
me dn dit, à fon aife; les idées âgréableé 
d’abondance, de contentement, de propre- 
té , de commodité &c. fe préfentent à nous 
fur le champ; l’image d’une maifon gaye; 
de meubles bien choifis , d’une table déli- 
cate & exquife fe joint au même inftant: 
En revanche lorfque nous voyons un hom - 
me indigent , nôtre imagination eft frappée 
du tableau défagréable de'befoins, de tra- 
vail, d’une cabane fale, d’habillemens 
grofïiers & à moitié déchirés , d’alimens 
dégoûtants & de boiffon peu deleétable 
&ç ; fans ceta qu’entendrions nous 
en difant que l’un eft riche & l’autre 
pauvre ? Or comme l’eftime & le mépris 
font une fuite naturelle de ces différens é- 
tats ; on voit aliment quel parti on eli 
peut tlier pour le fyftême que nous avons 
établi par Rapport aux diftinétions mora- 



les (a). 



Uri 



fa) li y a quelque ckofe de Sox l extraordinaire 
8c qui paroit inexplicable dans la mardis 8c la 
fnccetfon des paGîons que proddfenî en nous W 

fortune 8c la ntuation des autres. Souvent * eaï 
> .a» 
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Un homme qui eft parvenu à fe guérir 
de l’abfurdité des préjugés & qu’une expé- 
rience fage autant que la philofophie a 
convaincu > que la différence qui fe trouve 
dans la fortune des hommes n’en met pas 
dans leur bonheur autant que le vulgaire 
s’imagine; un tel homme ne réglé point 
fon ellime fur les rentes de ceux qu’il con- 
noit. Il peut à l’extérieur marquer plus d’é- 
gards à un grand Seigneur qu’à fon Vaflal , 

• par-i 

avancement 8c leur profpérité excitent nôtre en- 
vie , fentiment mêlé de beaucoup de haine & qui 
vient principalement de la comparaifon que nous 
faifons de nous mêmes à un autre. Dans le même 
inftant ou du moins après un intervalle très court 
nous pouvons • fentir du refpeéè qui eft une forte 
d'affe&ion ou de bienveillance mêlée d'un fenti- 
ment d’humilité. Dans un autre cas les malheurs 
de nos femblables excitent fouvent nôtre pitié, 1 
fentiment mêlé de beaucoup de bienveillance, 
mais qui a auffi beaucoup d affinité avec le mé- 

Î ris qui eft une efpéce d'averfion mêlée d’orgueil, 
e ne fais remarquer ces phénomènes que pour 
offrir des objets aux fpéculations de ceux qui font 
des recherches fur la morale. Il fuffit, quand à 

{ uéfent , d’obferver en général que le pouvoir & 
es richeffes s’attirent communément au refpeft, 
que la pauvreté 8c la baffeffe excitent le mépris , 
quoique des confidérations particulières 8c des cir- 
conftances accidentelles puiilènt quelque fois y 
joindre l'envie ou la pitié. 
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parce 'que les richefles font la maniéré li 
plus commode comme la plus fixe & ta 
plus déterminée i pour diftinguet les hom- 
mes: mais fes fentimens intérieurs fe ré- 
gleront plûtôt fur le caraétere des perfon- 
nes que fur le caprice & fur les faveurs ac- 
cidentelles de la fortune. 

Dans_ la plufpart des pays de l'Europe,- 
la naiflance , c’eft - à dire , la richefle héré- 
ditaire, décorée par les fouverains de titres 
& de marques d’honneurs , font la princi- 
pale fource de la diftin&ion parmi les hom : 
mes ; en Angleterre on fait plus de cas de 
l’opulence réelle. Chacune de ceS façons 
de penfer a fes avantages & fes inconvé- 
hiens. Dans un pays où l'on ne refpefté 
que la naiflance, les hommes croupiront 
fans énergie dans l’ina&ion & dans une in- 
dolence orgucilleufe , oh ne s’y occupera 
que de titres & de généalogies. Chez une 
telle nation les ambitieux rechetcheront les 
honneurs, ia réputation, le pouvoir & la fa- 
veur. Lorfque ce font les richefles à qui 
l’on facrifie, la corruption , la vénalité," 
les rapines feront les vices dominants , 
d’un autre côté les arts, les manufattures* 

le 
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le commerce * l’agriculture fleuriront. Com- 
me le premier de ces préjugés eft propre à 
favorifer les vertus militaires, il paroit' 
plus convenable aux Etats Monarchiques; 
le dernier étant un aiguillon vif pour l’in* 
duftrie convient mieux à un Gouvernement 
Républicain. En conféquence de ces prin- 
cipes chaque forme de Gouvernement va- 
riant les degrés d’utilité de toutes cbofes 
change auffi à proportion la maniéré de 
penfer parmi les hommes* 

SECTION VIL 

Des qualités qui font immédiatement 
agréables à nous mimes * 

T ous ceux qui oht paffé des foirées avec 
des perfonnes férieufes & mélancoliques , 
Ont pu remarquer combien à l’arrivée d’un 
homme de bonne humeur la converfation 
s’anime, & avec quelle rapidité la gayeté 
fe répand fur tous les vifages & dans tous 
les propos. On conviendra donc facile- 
Tome V. M ment 
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ment que la gayeté eft une chofe fort 
eftimable & mérite nôtre affettion & nôtre 
bienveillance: en effet il n’y a point de 
qualité qui fe communique plus promte- 
ment, parce qu’il n’y en a point qu’on 
foit plus difpofé à montrer dans la con- 
vention; cette flame legere gagne bien 
vite tout le cercle , & fouvent les perfon- 
nés les plus graves & les plus triftes ne 
peuvent s’empêcher d’en fentir les impref- 
fions. On a de la peine à croire, quoiqu’en 
dife Horace, que les mélancoliques ayent 
de l’averfion pour les gens gais ; j’ai tou- 
jours remarqué au contraire lorfque la 
gayeté eft décente & modérée que les gens 
naturellement férieux y prennent part avec 
d’autant plus de plaifir qu’elle diflippe les 
nuages dont ils font communément envi- 
ronnés , & leur procure une fenfation a- 
gréable à la quelle ils ne font point ac- 
coutumés. 

Par ce double effet que la gayeté a de 
fe communiquer aux autres & de s’attirer 
leur approbation , nous voyons qu’il eft 
des qualités qui fans autre utilité & fans 
avoir pour but le bien • être de la fociété 

.* ni 
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Di même celui de la perfonne qui les pof- 
féde , ne laiffent pas de fe concilier l’eftim# 
& l’amitié des autres par le plaifir qu’elles 
caufent à tous ceux qui les voyent en jeü. 
Leur impreffion eft immédiatement agréable 
à celui qui les poflëde , mais les autres font 
bientôt atteints par le même fentiment 
comme par l’effet d’une contagion ou d’u- 
ne fimpathie naturelle , & comme nous ne 
pouvons nous empêcher d’aimer tout c« 
qui nous plait, il s’élève en nous un mou- 
vement favorable pour la perfonne qui 
nous fait éprouver tant de plaifir; le fpec* 
tacle de fon humeur enjouée nous anime, 
fa préfence répand fur nous la joye & la 
férénité, nôtre imagination captivée par 
fes fentimens & par fon carattere eft re- 
muée d’une façon plus agréable que lorf- 
qu’une perfonne mélancolique, grave & 
foucieufe fe préfente à nos regards. De là 
naît l’affe&ion que l’on porte à l’homme 
gai, l’averfion & le dégoût avec lefquels 
nous voyons l’homme trifte (0). 

Peu 

fa) U n'y a perfonne qui dans de certaines oc- 
«filions ne loit obfedC de pallions défagrcables , teU 

M 1 & 
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Peu d’hommes envieroient le caraélere 
que Céfar donne à Caflîus. „ Il n’aime 
„ point le jeu comme vous, Antoine , il 
„ n’eft point fenfible à la mufique; il ne 
„ fourit que rarement , & quand il le fait 
„ on diroit qu’il fe dédaigne lui même , & 
„ qu’il méprife fon efprit de pouvoir s’a- 
„ baifler à fourire de quelque chofe”. 
Des hommes de ce caraftere, ajoute Céfar, 
font non feulement dangereux mais trou- 
vant très peu de reflburce en eux mêmes , 
ili ne peuvent jamais fe rendre agréables 
aux autres , ni contribuer en rien aux a- 
mufetnens & aux plaifirs de la fociété; 
dans toutes les nations policées & dans 
tous les âges on a toujours regardé cota* 
me un mérite le goût des plaifirs décens 
& modérés même dans les plus grands hom- 
mes; 

les que la crainte. la colere , l’abbattement , U 
douleur, l’inquie'tuae ,< &c. mais comine elles iont 
paflageies & quelque fois univerfelles, elles ne 
mettent point de différence entre un homme & 
un autre, & ne peuvent par conséquent êtré un 
objet d’averfion. C'eft lorlqu'on eft continuelle- 
ment fujet à une de ces pallions défagréables qu’elle 
devient une tache dans le cara&ere,. 8c qu’en fati- 
guant lefpeftateur elle éprouve fa cenfiue. 4 
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mes ; il devient bien plus néceflaire encore ' 
aux perfonnes d’un rang & d’un génie in- 
férieur. St. Ëvremond nous donne une 
peinture agréable de la fituation de fon ef-, 
prit lorfqu’il dit, 

X 

J’aime la vertu fans rudejfe; 
i J’aime le plaijir fans molejfe ; 

' J’aime la vie , n’en crains point la fin. 

i 

On eft toujours fingulierement frappé à 
la vûe d’un exemple éclatant de grandeur 
d’ame, de dignité dans le carattere, de 
noblefle dans les fentimens, de mépris 
pour l’efclavage dt de cette fierté qui nait 
dans une belle ame de la confidence de fies, 
vertus. Longin dit que le fublime n’eft 
fouvent que l’écho ou l’image de la gran- 
deur d’ame (a), & quand un homme pof- 
féde cette qualité, fon filence même peut 
exciter nôtre admiration & ravir nos ap- 
plaudiflemens. Voilà l’effet du fameux fi- 
- - * • .. lenc* 

*• ■ ; • > . ■ * 

• O) Trait/ du fubjime chap. $. 

« \ 4 v/ ’ • *• * 

v... M 3 
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lénce d’Ajax dans l’OdilTée, qui exprime- 
beaucoup mieux un noble dédain & l’in- 
dignation profonde d’un grand courage, 
que n’auroit fait l’éloquence la plus re- 
cherchée. 

Si j’étois Alexandre , difoit Parménion, 
j’accepterois les offres de Darius. Je le» 
accepterois aufü, dit Alexandre, fi j’étoi* 
Parménion. Longin trouve ce mot admira- 
ble par les mômes raifons. Le même Héro» 
difoit à fes foldats lorfqu’ils refufoient de 
le Cuivre dans les Indes, „ allez & dites â 
„ vos concitoyens que vous avez quitté 
„ Alexandre, lorfqu’il alloit achever 1a 
„ conquête du monde”. Le Prince de 
Condé qui avoit fans celle ce trait dans 
la bouche , difoit qu’Alexandre abandonné 
par fes foldats au milieu des barbares qu’il 
n'avoic pas fubjugués encore, fentoit en 
lui même tant de grandeur & un droit û 
fûr de commander aux hommes, qu’il ne 
croioit pas qu’il put fe trouver quelqu’un 
fous le Ciel qui refufât de lui obéir; en 
Europe comme en Aiîe,foit parmi les Grecs 
comme parmi les Pcrfes , partout où il 

trou- 
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trouvoit des hommes il croyoit devoir 
trouver des fujets(a). 

Lorfque Phocion , ce Héros fi débon- 
naire & fi niodefte , fut conduit au fuppli- 
ce, il fe tourna vers un des compagnons 
de fon infortune qui déploroit la rigueur 
de fon fort, tiejlilpas, lui dit-il, ajfés 
glorieux pour toi de mourir avec Pbocion (b) ? 
Que l’on mette à côté de ce tableau celui 
que Tacite nous fait de Vitellius détrôné, 
cherchant à prolonger fon ignominie par 
un honteux attachement à la vie, abandon- 
né à la fureur d’une populace implacable 
qui le couvre de fange, l’accable de coups, 
& en lui tenant un poignard fur la gorge le 
force à lever la tête & à l’expofer à l’op- 
probre & aux infultes de tous les pafians. 
Qu’elle infamie ! Quelle bafîefic 1 Cependant 

l’hi- 



( a) La confidente de Me'dée, dans la tragédie 
de ce nom, lui recommande la prudence & la 
foumifiion, te après avoir fait à fa maitreflè ré- 
munération de tous les malheurs qui la menacent, 
elle lui demande ce qu'elle peut oppofer à tant 
d’ennemis, moi répliqué - 1 -elle, moi t dis je t e’*/l 
ajfés. Boileau regarde afec raifon cette, réponfe 
somme un exemple vraiment fublime. 

{k) Plutarque dans la vie de Pbteitn . 

M 4 
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rhiftorien nous apprend qu’au milieu de 
cet horrible aviliflement il donna encoro 
quelques foibles étincelles , d’un efprit 
qui n’étoit point entièrement dégradé. In* 
fulté par un Tribun, il lui dit d’un air 
fier , ni fuis -je pas toujours ton Empereur (a)? 

Dans la fociété & dans le commerce de 
la vie , nous n’excufons jamais un manque 
total de grandeur d’ame , & de dignité dans 
le caraétere , l’oubli parfait de ce que 
l'on fe doit à foi même; c’eft ce défaut 
qui conftitue ce que nous appelions laf ■ 
feffe ; c’eft lorfqu’un homme , pour réuffir 
dans fes projets peut fubir la fervitude 
la plus honteufe , . fe refoudre à çarefler 
ceux qui l’outragent, & A fe dégrader par 
des liaifons déshonorantes avec des hom- 
mes infâmes ou au deflous de lui. Cette 

por- 

* (j) Voyez Tacite Livre III. cet Auteur dit, Lm- 

nutta vefit t fxium fpeïïaculam duc (bat ur , multis 
tncrepantibuSf nulle illxcrimantc : de for mitât exitus 
tuiferieordiam abjlulerat. Pour entrer dans cette fa* 
çon de penfer, il faut avoir égard aux maximes 
des anciens qui defifendoient de prolonger ia vie 
au delà du deshonneur, 9c comme félon eux on a* 
yoit droit d’en difpofer , c’étoit un devoir de t‘eq 
ptivet. 
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portion de fierté noble ou d’eftime de foi 
même eft fi nécefîaire, que I’abfence de ce 
fentiment dégrade un homme & J e rend 
auffi hideux qu’un rifage qui feroit privé 
d’un œil ou du nez , ou d’un de* organe* 
les plus eiTentiels (a). 

L’utilité dont le courage eft tant pour 
le public que pour la perfonne qui en «ft 
douée , eft le fondement de l’eftime qu’on 
y attache; mais en confidérant cette qualité’ 
avec attention on trouvera qu’elle tire fon 
luftre plus encore d’elle même & de l’idée 
de grandeur, qui en eft in réparable; cha- 
que 



(a) L’abfence feule d’une vertu peut devenir fou. 
u , n Y ,ce u «««dieux , c’eft le cas de l’ingratitu- 
i Lo . rr «l«e nous nous attendon. 

à trouver de la beauté, nous ne pouvons être 
fniftrés dans nôtre attente, fans déplaifir & cette 
abfence a l effet d’une difformité réelle. Un caraétere 
bas & rampant eft encore dégoûtant $c tnéprifable 
fous un autre point de vûe. Quand un homme ne 
fent point lui * même ce qu’il vaut, nous ne fom- 
»es point tenté* de l’eftimer plus qu'il ne fait lui 
nicme, & fi le même homme qui rampe devant 
fes fupéneurs eft infolcnt envers fes inférieurs 
comme cela arrive afles fotivent, cette contrariété 
dans fa conduite au lieu d’effacer en nous le fou- 
venir du premier de ces vices , ne fait que le rendre 
plus haiflable en v ajoutant un vice plus odieux en- 
core. Vo'jtx la étalon VIII. \ 

M 5 
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que trait de cette efpece repréfenté par le * ' ' 
Peintre ou par le Poète annonce quelque 
chofe de fublime , on y trouve une audace 
qui frappe l’œil du fpettateur , qui faifit fon 
amour, & qui infpire comme par fimpathie 
un fentiment auffi élevé. Sous quelles cou- 
leurs magnifiques Demofthene ne peint il 
point Philippe, lorfque il fait l’apologie de 
fon adminiftration & qu’il juftifie cet atta- 
chement obftiné qu’il a pour la liberté & 
qu’il voudrait communiquer aux Athéniens? 

,, Je vois Philippe, dit -il, ce Prince qui 
„ dans les combats auxquels il vous forçoic 
„ , par fes vûes ambitieufes , s’expofoit à 
„ tous les coups , je le vois avec un œil 
rempli de fang, avec un bras & une 
„ cuifle percés de traits , abandonnant gaye- 
„ ment toutes les parties de fon corps à 
„ la fortune pour qu’elle s’en imparât, 

„ pourvu qu’il put vivre glorieufement a- 
„ vec les membres qu’elle voudroit lui 
„ laifler. Sera- 1- il dit qu’un homme né 
„ à Pclla, endroit obfcur & inconnu juf- 
„ qu’à ce jour, (bit animé d’une ambition 
„ fi forte & d’une foif fi ardente de la re- 
„ nommée, tandis que vous, Athéniens &c”. 

Ces 
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Çes louanges excitent la plus grande ad* 
miration , cependant les images que l’ora- 
teur employé ne nous montrent que le 
Héros, fans nous prefenter les fuccès heu- 
reux Je fon courage héroïque. 

Le génie guerrier des Romains , foutenu 
par des combats continuels avoit porté û 
loin leur vénération pour la valeur, que 
pour la diftinguer des autres qualités mo- 
rales , ils l’appelloient dans leur langue 
vertu par excellence. Tacite dit dans les 
mœurs des Germains, „ les Suévcs font 
„ dans l’ufage d’accomoder leurs cheveux 
„ dans une intention louable, car ils ne fe 
„ propofent point par là de plaire ou de fe 
„ rendre aimables , ils le font uniquement 
„ pour fe rendre plus terribles à leurs en- 
,, nemis”. Le jugement de cet bîftorien 
pourroit être bizarre & Cngulier dans un 
autre tems & chez une autre nation. 

Les Scythes, fuivant Hérodote, après 
avoir enlevé la peau du crâne de leurs en- 
nemis maflacrés, la préparent & s’en fer- 
vent pour efiuyer leurs mains; & celui qui 
en a raflemblé le plus grand nombre eft le 
plus eftimé parmi eux; tant la bravoure 

guer- 
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guerriere avoit éteint chez cette nation,' 
«infi que chez bien d’autres, lei fentimens 
de Humanité , vertu certainement plus uti- 
le & plus aimable. 

Parmi toutes les nations fauvages , qui 
n’ont point encore joui des fruits de la 
bienfaisance , de la juftice & des vertus fa- 
ciales, le courage eft toujours la qualité 
dont on fait le plus de cas; c’eft elle qui 
eft chantée par les Poètes, recommandée 
par les peres , & admirée par le peuple. La 
morale d’Homere eft en ce point bien dif- 
férente de celle de M. de Fenelon fan e- 
Icgant imitateur , & fuivant la remarque de 
Thucydide, cette morale convenoit à un 
tems où un Héros pouvoit fans offenfe de- 
mander à un autre s’il n’étoit point un vo- 
leur. Telles étoient les mœurs qui préva- 
loient il n’y a pas longtems , dans plufîeurs 
parties barbares de l’Irlande , fi nous nous 
en rapportons à ce que Spencer nous ap- 
prend de l’état de ce Royaume (a). 

Cet» 

(•) Suivant cet Auteur, les Sis des Gentilshom- 
mes auflîtôt qu’ils font en état de porter les ar- 
mes, s'affocient trois ou quatre fpadaffins qu’on 
nomme Kern , avec Ufquels ils parcourent le 

pays: 
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Cette tranquillité philofophique, que 
rien ne trouble, qui met au deflus de la dou- 
leur, des chagriai, des inquiétudes & de 
tous les coups de la fortune, peut être 
mife, ainfi que le courage, au rang des 
vertus. Le fage, fuivant les philofophes , 
avec la eonfcience de fa vertu, s’élève au 
deflus de tous les accidens de la vie, & 
placé tranquillement dans le temple de la 
fagefle , il jetçe de là le» yeux fur ces mor- 
tels qui font à fes pieds & qui courent a- 
près les honneurs, les richefles, la renom- 
mée & tant d’autres biens frivoles. Il eft 
certain que ces prétentions, pouffées tTop 
loin, peuvent devenir trop vaftes pour la 
nature humaine, cependant elles préfentent 
une idée de grandeur qui faifit & qui caufe 
de l’admiration; & plus nous approcherons 
dans la pratique, de cette fublime & tran- 
quille indifférence, qu’il faut bien diftin- 
guer d’une infenfibilité ftupide , plus nous 
trouverons de jouiflanees aflurées au de- 
dans 

pays: ils emportent avee eux de qnoi fe nourrir, 
& cherchent les occallons de fe faire de mauvaifes 
affaires. Lorfcjue cela eft f(u,on les regarde com- 
me des gens de mérite & de courage. 
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dans de nous mêmes , plus aufli les hom j 
mes nous accorderont d’élévation. La 
tranquillité philofophique peut être regat* 
dée comme un des attributs d’une grande 
ame. 

Qui pourroît ne point admirer Socrate ? 

, Comment refufer fon eftime à cette fatif- 
faétion intérieure & à cette férénité con- 
fiante dont il jouiffoit au milieu de fes 
tourmens domeftiques, à ce mépris qu’il 
avoit pour les ricbefïes , à ces nobles 
foins de conferver la liberté, à fes refus 
perpétuels des fecours de fes amis & de 
fes difciples, & à l’attention de fe*fouf- 
traire à la dépendance où mettent les obli- 
gations? Epi&ete n’avoit pas même de 
porte à fa cabane. H eft vrai qu’il perdit 
' bientôt fa lampe de fer, l’unique meuble 
qu’on put lui enlever ; mais réiolu de 
fruftrer les voleurs à l’avenir dans leurs 
efpérances , il fe fervit d’une lampe de terre 
dont on le laifla enfin ufer tranquillement. 

Dans l’antiquité , les Héros de la philo- 
fophie ainfi que ceux de la guerre & du 
patriotifme ont une grandeur & une éner- 
gie de fentimens qui étonne nos âmes ré- 

tré- 
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trécies & que nous rejettons comme extra- 
vagante & furnaturelle ; j’avoue que lei 
anciens de leur côté auroient pu avec 
autant de raifon traiter de fables les pein- 
tures qu’on leur auroit faites de nôtre hu- 
manité, de nôtre douceur, de l’ordre, de 
la tranquillité & des autres vertus faciales, 
que l’adminiftration publique a porté fi 
loin chez les modernes. C’eft ainfi que la 
nature , ou plûtôt l’éducation , a compenfé 
par une jufte diftribution les qualités & les 
vertus qu’elle a accordées aux difFérens 
âges. . ■ 

Nous avons déjà fait voir que le mérite 
de la bienveillance confifte dans fon utilité 
& en ce qu’elle tend au bien de l’humani- 
té ; il n’eft point douteux que c’eft là la 
fource. d’une grande partie de l'eftime qui 
lui eft univerfellement accordée. Mais on 
conviendra que la douceur & la tendrefie 
de ce fentiinent, fes charmes féduéteurs, 
fes expreffions tendres, fes attentions déli- 
cates, cette eftime & cette confiance qui 
entrent dans les attachemens de l’amour 
& de l’amitié, font autant de fenfations dé- 
licieufes par elles mêmes, & qu’elles doi- 
vent 
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vent nécefialrement fe communiquer à ceux 
qui en font témoins , & les difpofer à en 
éprouver de pareilles. Les larmes nous 
viennent aux yeux lorfque nous éprouvons 
des émotions de cette efpeee , nôtre cœur 
palpite, tous les organes fenfibles font af- 
fettés & nous fentons la joye la plus douce 
& la plus pure. 

* Les Portes en nous parlant des Champs 
Elyfées dont les heureux habitans n’ont 
aucun befoin de fecours mutuels , ne 
laiflent pas de nous les repréfenter dans un 
commerce perpétuel d’amour & d’amitié ; 
ils féduifent ainfi nôtre imagination par la 
peinture de ces paflions douces & agréa- 
bles. Par la même raifon l’idée de la tran- 
quillité nous enchante dans la Paftorale* 
comme nous l’avons obfervé plus haut. 

Quel eft l’homme qui voulut vivre au 
milieu de difputes & de querelles éternelles ? 
la rudefle de ces fentimens nous trouble 
& nous déplait, nous en fouifrons par 
contagion & par fimpathie, & nous n’y 
pouvons rcfter indifférens, quand même 
nous ferions allurés que ces pallions n’au- 
ront jamais de fuites facheufes pour nous. 

Une 
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Une preuve certaine que tout le mérite de 
la bienveillance ne vient point uniquement 
de Ton utilité, c’eft que nous en blâmons 
l’excès avec indulgence : nous difons d’un 
homme quil eft trop bon , lorfqu’il pouffe 
trop loin fes attentions pour les autres. 
C’eft ainfi que nous difons qu’un homme a 
l’imagination trop vive, qu’il eft trop 
courageux, qu’il eft trop indifférent fur fa 
fortune; reproches qui dans le fond mar- 
quent plus d’eftime que les plus grands é- 
loges. Accoutumés à évaluer le prix dii 
mérite des hommes fur l’utilité ou fur le 
mal que l’on peut en attendre, nous ne 
pouvons nous empêcher de blâmer un fen- 
timent qui peut devenir .dangereux par 
fon excès, mais il fe peut en même tems 
que ce fentiment foit fi beau, fi noble, ft 
tendre, qu’il faififfe nôtre cœur au point 
d’augmenter nôtre amitié & l’intérêt que 
nous prenons à la ptrfonne qui le poffé- 
de (a). 

Les 

• 1 

( a ) 11 eft difficile de blâmer la gayeté , nit-ma 
poulfée à l’excès, à moins que cc ne fut ccrte 
joie diflolue, qui n'a point d’objet, qui de'génc rd 
en folie , & produit le dégoût. 

Tome V. N 
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Les amours de Henri IV. pendant la 
ligue & les guerres civiles firent plus d’une 
fois tort à fa caufc; cependant les jeunes 
gens & ceux qui font amoureux & fenfibles 
aux pallions tendres, avoueront que cette 
foiblefle même, (car ils lui donneront 'ce 
nom) leur rend ce Héros plus cher & plus 
intérefiant. 

Le courage inflexible & l’inébranlable 
©piniatreté de Charles XII. ruinèrent fou 
pays & cauferent de grands maux à tous 
fes voifinsj ces qualités ont pourtant une 
grandeur & un éclat qui nous frappent d’ad- 
uiiration, on ne pourroit même fe difpen- 
fer de les approuver jufqu’à un certain 
point, fl par fois elles n’euflent été ac- 
compagnées des fimptômes de folie & d’un 
dérangement de cerveau. 

Les Athéniens prétendoient être les 
premiers inventeurs de l’agriculture & des 
loix , & ils s’eftimoient beaucoup du bien 
qu’ils avoient par là procuré au genre humain. 
Ils fe vantoient aufli avec raifon de leurs 
exploits guerriers, furtout contre les ar- 
mées innombrables & les flottes formidables 
des Perfes qui firent des invafious eu Grèce 

fous 
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Fous le régné de Darius & de Xerxès; mais 
quoiqu’il n’y ait nulle comparaifon du côté 
de l’utilité entre les vertus pacifiques & les 
vertus guerrières , nous voyons cependant 
que les Orateurs qui ont célébré cette fa* 
meufe République par de fi beaux panégyri- 
ques, ont principalement excellé lorfqu’ils 
ont parlé de fes triomphes & de fes ex- 
ploits militaires. Lyfias, Thucydide, Pla- 
ton & Ifocrate font tombés dans cette mé* 
prife , qui quoique fi naturelle à l’efprit de 
l'homme, eft condamnable au tribunal d’une 
raiion tranquille. 

On peut remarquer qu’un des plus 
grands charmes de la Poëfie confifte dans 
la peinture des pallions fubîimes, telles 
que la grandeur d’ame, la valeur, le mé- 
pris de la fortune, ou dans celle des fenti- 
mens tendres, tels que l’amour & l’amitié 
qui échauffent le cœur & s’y communi- 
quent. Quoique par un mechanifme de la 
nature qui n’eft pas aifé à expliquer, tou- 
tes les paflions, môme les plus défagréa- 
bles, telles que le chagrin & la colere,nous 
donnent du plaifir quand elles font ornées 
du coloris de la Pocfie; cependant les 
. N a paf- 



Digitized by Google 




ESSAIS 



196 

pallions élevées & tendres ont fur nous un 
pouvoir plus fort, & nous plaifent par beau- 
coup plus d’endtoits; fans compter que ce 
font les feules qui nous intéreflent en fa- 
veur des perfonnages qu’on nous repréfente, 
& qui nous infpirent de l’eftime & de l’af- 
ft&ion pour leur cara&ere. 

Comment pourroic on douter que le 
talent que les poètes ont d’exciter les pnf- 
fions, de peindre ce pathétique, ce fublime 
de fentiment,ne foit un très grand mérite? 
Ce mérite augmente par fon extrême rareté, 
& peut élever l’homme qui le poflede au 
deflus de tous fes contemporains. La pru- 
dence, la politique, l’adrefle, l’art de 
regner qu’avoit Augufte accompagnés de la 
fplendeur de fa naiflance & de l’éclat de 
l’Empire le Iaiflent pour la renommée beau- 
coup au deffous de Virgile qui n’a rien à 
mettre de l’autre côté de la balance , que la 
beauté de fon génie poétique. 

La fenfibilité que l’on a pour cette ef- 
pece de beautés ou la délicatefle du goût, 
eft elle même une perfeftion , parce qu’elle 
fait jouir du plaifir le plus pur , le plus in- 
nocent & le plus durable. 

Voi- 
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Voilà donc des exemples de qualités 
que l’on loue par le plaifir immédiat qu’el- 
les donnent à la perfonne qui les polTéde ; 
il n’entre aucune vûe d’utiliié ou d’avanta- 
ges perfonnels dans ce fendaient d’approba- 
tion, il reflemble cependant beaucoup à 
celui qui réfulte de la vûe d’utilité publi- 
que ou particulière. La même fimpathie 
fociale, ou la parc que nous prenons au 
bonheur & au malheur des hommes, les 
fait naître tous deux; & cette analogie 
qui fe trouve entre toutes les parties de 
nôtre fyftême peut être regardée comme 
une des plus fortes preuves en fa faveur. 

\ 

SECTION VIII. 

Des qualités immédiatement agréables aux 
autres (a). 

L’amour propre, les différens intérêts 
oppofés entre eux, les difeuffions qui en 

ré- 

( a ) On définit la vertu une qualité de Famé a - 
tréable qui s’attire l’ approbation de tous ceux qui 

N 3 u 
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réfultent dans la fociété, ont obligé les hom* 
mes à établir les loix de la juftice, afin de 
conferver les avantages d’une aflîftance & 
d’une prote&ion mutuelle. De môme dans 
un autre genre les contradiétions conti- 
nuelles dans le monde caufçes par l’orgueil & 
l’attachement que chacun a pour fes propres 
idées, ont forcé à introduire les réglés 
de la bienféance ou de la politefle, afin de 
faciliter le commerce de l’efprit & de la 
converfation. Parmi les perfonnes bien 
nées on fe témoigne une déférence mu- 
tuelle , on diffimule le mépris qu’on a pour 
les autres ; on ne laifle point appercevoir 
fes avantages ; on prête attention à chacun 
tour à tour , & par ces moyens on foutient 
la converfation fans s’interrompre, fans 
s’impatienter réciproquement, fans cher- 
cher à briller préférablement aux autres, 
A fans fe permettre aucun air de fupériori- 

té. 

la etntimplent. Il y a des qualités oui ne donnent 
du plaifir que par la réflexion qu’elles font utiles à 
la lociécé ou bien qu'elles font utiles ou agréables 
à la perfonne qui les poflede ; mais d'autres pro- 
duilcnt ce plailir plus immédiatement. Ce font 
«es dernières que nous allons confidcrer. ' 
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té. Ces égards & ces attentions ne font 
pas eftimés par l’utilité ou le bonheur qui 
en réfulte pour la fociété générale, mais 
ils font immédiatement agréables aux au- 
tres, & fe concilient leur affeélion en ren- 
dant plus précieux celui qui réglé fa con- 
duite fur de telles maximes. 

La pîus grande partie des formalités de 
la politefie font arbitraires ; mais elles lig- 
nifient toujours la même chofe. Un Efpa- 
gnol fort de fa maifon lorfque quelqu’un 
lui fait vifite. C’eft pour marquer qu’il le 
rend maître de tout ce qu’il pofféde : dans 
d’autres païs le maître de la maifon fort le 
dernier & c’eft: ainfi qu’il marque fes égards 
& fa déférence à ceux qui viennent la 
voir. 

Pour être propre à la bonne compagnie, 
il faut avoir de l’efprit auffi bien que de îa 
politefle. S’il n’eft point aifé de définir 
l’efprit, on peut du moins décider très 
fûrement que c’eft: une qualité agréable 
aux autres & qui auflitôt qu'elle fe montre 
infpire de la joie à tous ceux qui font en 
état d’en fentir le prix. On pourroit met- 
tre en ufage la plus profonde métapkyfiqua 
N 4 pour 
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pour expliquer les différentes fortes d’ef- 
prit, & il feroit aifé peut-être de dimi- 
nuer le grand nombre d’acceptions qui ont 
été données à ce terme & de les réduire 
à la fimple expreflion du fentiment & du 
goût. Mais pour le but que nous nous 
propofons , il fuffit de remarquer que cette 
qualité développe le fentiment & le goût, & 
s’attire nôtre affeétion & nôtre approbation 
par le plaifir quelle nous caufe. 

Dans les Pays où l’on paife tout fon 
tems en converfations , en vifites, en af- 
femblécs, les vertus de fociété font infini- 
ment eftimées & forment la principale par- 
tie du mérite perfonnel. Dans les pays au 
contraire où l’on mene une vie plus dome- 
ftique & plus retirée, où les hommes font 
occupés ou plus concentrés dans le petit 
cercle de leurs connoiiTances, on donne la 
préférence aux qualités folides. Suivant 
cette réglé j’ai remarqué que chez les Fran- 
çois la première queftion fur un étranger 
eft de demander EJl il aimable ? A-t-il de 
l'efprit? Au lieu que dans nôtre pays le pre- 
mier éloge qu’on donne à un homme c’eft 
de dire; c'ejl un bomms très fenfé , £? d'un 
très bon naturel . Dans 
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Dans le monde la vivacité de la con- 
verfation fai. plaifir même à ceux qui ne 
fongent point à y prendre part ; voilà 
pourquoi les hommes qui content Ion- 
guement & les faifeurs de belles phrafes , 
font fi infupportables. Chacun veut parler 
à fon tour, & l’on regarde de mauvais œil 
un bavard qui nous prive d’un droit dont 
nous fommes naturellement jaloux. 

On rencontre fouvent des menteurs in* 
nocens, qui aiment à dire des chofes mer- 
veilleufes & extraordinaires , leur but eft de 
plaire & d’amufer; mais comme les hom- 
mes n’aiment que les faits dont ils Tentent 
la vérité , ces Meflieurs fe trompent dans 
le moyen qu’ils choififlënt pour plaire, & 
s’attirent le blâme. On a cependant plus 
d’indulgence pour le menfonge, quand il 
n'eft queftion que de plaifanter, alors la 
fiftion devient agréable, amufante &permt- 
fe, parce que la vérité n’eft d’aucune im- 
portance. 

L’éloquence, le génie, & même le 
bons fens & la raifon portés à un degré é- 
minent ou appliqués à de grands fujets & 
qui exigent un difeernemeat délicat, font 
N 5 des 
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des qualités qui parroiffent nous caufer un 
plaifir immédiat, & fans égard à leur uti« 
lité. La rareté qui augmente fi fort le 
prix de toute chofe , doit auifi hauffer le 
prix des grands talens de l’efprit humain. 

La modeftie peut fe prendre en diffé- 
xens feus , & l’on peut la concevoir ab- 
ftra&ion faite de la cbafteté, dont nous 
avons parlé ailleurs. Quelque fois on en- 
tend par ce mot,cet honneur délicat de tendre, 
cette appréhenfion du blâme, cette timidi- 
té & cette crainte d’incommoder ou de dé- 
plaire, cette pudeur qui eft le gardien de 
toutes les vertus & un préfervatif fûr con- 
tre le vice & la corruption. Mais le fcn« 
dans lequel la modeftie fe prend le plus 
communément, c’eft l’oppofé de l’arro- 
gance & de l’effronterie; alors elle an- 
nonce une deffiance de fon propre juge- 
ment, & une déférence convenable pour 
celui des autres; cette qualité eft, dans 
les jeunes gens furtout , un ligne certain 
d’efprit & de fens qu’elle leur fournit les 
moyens d’augmenter, parce qu’elle leur fait 
prêter l’oreille à i’inftruétion , & qu’ils peu- 
vent acquérir par là de nouvelles per- 

fec- 
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feftions ; mais indépendamment de toutes ces 
réflexions, la modeftie a des attraits très 
puiflans pour ceux qui en font les fpefta- 
teurs, parce qu’elle flatte leur vanité, en leur 
offrant l’image d’un difciple docile, qui 
reçoit avec attention & avec refpeét les 
préceptes qu’ils veulent bien lui donner (a). 

Le 



(s) Les hommes , quoiqa’en dife Ariftote, 
font portés à s’eftimer plûtôt au deflus qu’au deU 
fous de leur valeur, & voilà pourquoi il eft fi aifé 
de nous bleiTer en portant trop loin l’eltime de 
foi même , au lieu que nous avons une indulgence 
particulière pour tout ce qui annonce de la ino- 
dcitie ou de la deffiance de fon propre mérite; 
nous trouvons beaucoup moins d'inconvénient à 
cet excès là. C’eft ainfi que dans les pays où le» 
hommes font fujets k devenir d’une grofleur exces- 
five on fait confifter la beauté dans une taille fine, 
beaucoup plus que dans les pays où ce défaut 
n’eft pas commun. Les hommes étant frappes 
par de fréquens exemples d’un genre de difformi- 
té, ne croient plus s’en pouvoir éloigner affe's 
5c cherchent alors à fe jetter dans l’extremité op- 
pofée: de même s’il étoit permis de fe louer loi 
même & fi, fuivant la maxime de Montagne, un 
homme pouroit dire naïvement, je fuis fenfe , je 
fuis favar.t , j'ai du courage , de la beauté , de Of- 
frit , comme nous le penfons fouvent, on doit 
fentir que la fociété deviendroit infupportable pat 
le déluge d’impertinences dont nous nous inonde- 
rions réciproquement. Voilà pourquoi l’ufage a or- 
donné que perfonne ne feroit fon propre éloge 
dans la fociété, 8c qu'on s’abftiendroit de trop 
parler de foi meme ; il n’y a qu’arec fes intimes 

amie 
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Le defir de la réputation loin de méri- 
ter du blâme paroit inféparable de la ver- 
tu, 



amis , ou devant des philofophes qu’il eft permis 
de fe rendre juftice. On ne blâme plus aujourd'hui 
la réoonfc du Prince Maurice d'Orange , qui lorf- 
qu’on lui demanda qui étoit le plus grand Gé- 
néral de Ton tems , répondit le Marquis de Spinola 
tft le fécond. L’cloge qu’il fe donnoit ainfi lui - 
même eut élé plus choquant s’il n’avoit fçu le 
déguifer. 

ri faudrait être bien borné pour s'imaginer que 
l’on doit prendre â la lettre toutes les marques 
de déférence mutuelle, & qu’un homme qui igno- 
jeroit fon mérite & fe$ bonnes qualités, en feroit 
plus eftimable. On regarde favorablement furtouc 
dans les jeunes gens le plus leger penchant vers 
la modeftie même dans les fentimens intérieurs , 
mais on exige que ce penchant fe montre dans la‘ 
conduite extérieure ; cela n’exclut point la gran- 
deur d’âme & une noble fierté que l'on peut taire 
parroitre dans toute fa force loriqu’on eft calomnié 
ou opprimé injuftement. L’obftinatiop générculc 
de Socrate, comme Cicéron l’appelle, a mérité 
les éloges de tous Jcs fiédes, & lorlqu’elle eft 
jointe a la modeftie d’une conduite (impie, elle 
nous préfente le caradèere le plus élevé, iphicrate 
Générai des Athéniens étant accufé d'avoir trahi 
les intérêts de fa Patrie, dit à fon accufateur au- 
riez vous en pareil cas été capable de ce crime ? 
Nullement , répondit fon ennemi; comment , répli- 
que le Héros, pouvez vous donc imaginer qu‘ Iphi- 
crate en foit coupable t Voyez Quinrrlien Liy. V, 
chap. iz. En un mot, la grandeur d’ame Si une 
noble eftime de for même lorfqu’elie eft fondée, 
convenablement déguifée, & foutenue avec ferme- 
té, eft une très grande vertu, elle femble rece- 
voir fon prix de fort élévation Sc du plaiHr qu’el- 
le 
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tu , du génie , des talens , & d’un cara&ere 
généreux- & élevé. II faut pour réullir dans 
la fociété de l’attention jufques dans les 
petites chofes , & perfonne n’eft furpris de 
voir un homme mieux vêtu, parler avec 
plus de foin , fe fervir de termes plus choi- 
fis, dans le monde que quand il eft 
chez lui. En quoi confifte donc la vanité, 
que l’on regarde à fi jufte titre comme un 
défaut & comme une imperfection ? Il pa« 
roit qu’elle confifte dans un étalage fi im- 
modéré de fes propres avantages, de fes 
talens & de fes qualités, dans une préten- 
tion fi décidée & fi importune à la louange 
& à l’admiration , qu’elle ne peut qu’offen- 
fer les autres en choquant fans mefure, 
leur ambition & leur vanité fecrete. Outre 
cela c’eft une marque certaine qu’on man- 
que de cette vraie dignité & l’élévation 

d’ef- 

ê 

le caùfé à cèlüi qui la poflëde. Dans les hommes 
ordinaires, nous approuvons Je penchant àlamo- 
déftie comme une qualité agréable aux autres. 
L’excès vicieux de la fierté, c’eft à-dire, l'infolen- 
ce 6c la hauteur font dêlagréab es aux autres , 
l’excès de la modeftie I’eft pour celui qui la pofa 
fede. Ces réflexions peuvent fexvit à fixer les li- 
mites de ces vertus. 



Digitized by Google 



icC ESSAIS 

d’efprit fi propres à embellir le cara&ert 
d’un homme. En effet pourquoi témoigner 
tant d’ardeur pour les f applaudiffemens , 
quand on n’a point de droits pour y pré- 
tendre , & qu’on ne peut fe flatter raifon - 
nablement de les obtenir longcemsV Pour- 
quoi nous rendre compte avec tant de foin 
des grands que vous fréquentez, des cho* 
fes obligeantes qui vous ont été dites, des 
honneurs & des marques de diftinétion qui 
vous ont été accordés ; comme fi ces chofes 
n’étoient pas une monnoie courante; & que 
nous ne les euflions pas fuppofées, quand 
même vous ne nous en auriez rien dit ? 

La décence, ou l’obfervation des égards 
dûs à l’âge , au fexe , à l’état & au carafte- 
re d’une perfonne peut être mife au 
nombre des qualités qui font agréables aux 
autres & qui par cette raifon méritent d’ê- 
tre approuvées & louées. Une conduite ef- 
féminée dans un homme , des maniérés ru- 
des dans une femme , font des chofes défa- 
gréables parce qu’elles font contraires à 
l’idée du caraftere que nous nous formons 
de l’un & de l’autre : ce ne font point là les 
qualités que nous comptons trouver dans 

les 
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les deux fexes; c’eft comme fi une Tragé- 
die étoit remplie de beautés du genre co- 
mique, ou qu’une Comédie renfermât dei 
beautés tragiques. Les défauts de propor- 
tion choquent l’œil & excitent dans ceux 
qui les voyent un fentiment défagréable, 
qui devient enfuite la fource du blâme & 

& de la cenfure. C’eft là Yindecorum que 
Cicéron a expliqué dans fes Offices. 

Nous pouvons encore placer la propreté 
au nombre des vertus dont nous parlons : 
elle nous rend agréables aux autres & 
fert à nous concilier leur amitié & leur 
bienveillance. Perfonne ne peut nier que 
la négligence en ce genre ne fuit un dé- 
faut; or comme les défauts ne font que dea 
vices un peu moindres & que celui- ci- ne 
peut être fondé que dans la fenfation défa- 
gréable qu’il produit chez les autres , cet 
exemple qui paroit trivial peut nous aider 
à remonter à l’origine des diftinfbions mo- 
rales, matière qui a jette les fçavans dans 
un labyrinthe dont ils ont tant de peine 
à fe tirer. 

Indépendamment de toutes les qualités . 
agréables, de la beauté des quelles nous 

pou- 
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pouvons rendre raifon jufqu’à un ceftairi 
point, il refie toujours quelque chofe de 
myftérieux & cï%iéxplicable qui cnufe une 
forte de plaifir immédiat à ceux qui les ap- 
perçoivent, fans qu’on puiffe déterminer 
comment ni pourquoi cela arrive. Il y a 
des hommes qui ont par dcffus les autres 
un air, une grâce, une dextérité , un je ne 
fçai quoi qui différé delà beauté, & qui 
nous fait une impreflîon prefque auflî 
prompte 6c auflî forte. Quoique les effets 
de ces chofes fe manifeflent particuliè- 
rement dans la pafïïon entre les deux 
fexes, où fon pouvoir magique efl aifé à 
expliquer, il efl confiant qu’elles influent 
beaucoup généralement dans tous les juge- 
mens que nous portons & qu’elles font une 
partie confidérable du mérite perfonnel. Il 
faut donc confier la pratique de toutes les 
vertus de cette d,affe à l’inflintt fur quoi- 
que aveugle, du fentimefit & du goût; & 
il faut regarder cette partie de la morale 
comme un moyen dont la nature fe fert 
pour réprimer & mortifier l’orgueil de la 
Philofophiè, & pour lui faire voir les bor- 
nes étroites & la foibleffe de fes lumières. 

Nous 
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Nous louons un homme de fon efprit, 
de fa politefle, de fa modeftie, de fa dé- 
cence, de toutes les qualités agréables qu’il 
pofféde, quoiqu’il ne foit point de nôtre 
connoiffance , & qu’il ne nous ait jamais 
procuré aucun plaifir par ces agrémens ; l’i- 
dée que nous nous formons de leur effet 
fur ceux qui en jouifTent, fait fur nôtre ima- 
gination, une impreffion agréable, & excite 
en nous un fentiment d’approbation; & ce 
principe entre dans tous les jugemens que 
nous portons en morale. 

SECTION IX. 

Conclujion de l'ouvrage , 



I. 



On a raifon d’être furprls que dans le 
fiécle où nous fommes , un homme fe trou- 
ve dans la néceflité de prouver par des ar- 
gumens recherchés, que la vertu ou le 
mérite perfonnel confifte dans la pofleffion 
Tome V \ O des 
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des qualités de l’ame qui font utiles ou a- 
gréabjes, foit à la perfonne qui les poflede 
foit aux autres. On croirait que ce 
principe a du fe préfenter naturellement 
à ceux qui ont cherché les premiers à a- 
profondir la morale, & qu’il a du être ad- 
mis par fa propre évidence, fans qu’il fut 
hefoin d’argumens pour l’établir. Tout ce 
qui eft eftimable fe range fi naturellement 
dans la clafle de l’agréable ou de l’utile (a), 
.qu’on ne conçoit point pourquoi l’on re- 
monteroit i d’autres principes , ou ce qui 
obligeroit d’embarraffer cette queftion de 
raifonnemens épineux & déliés. Et comme 
tout ce qui eft utile ou agréable doit l’être 
ou par rapport à nous mêmes ou relative- 
ment aux autres, il femble que l’idée & la 
peinture du. mérite , fe forment auflï natu- 
rellement que l’ombre eft produite par le 
foteil ou qu’une image eft projettée fur les 
eaux; fi le terrein fur lequel l’ombre va fe 
porter eft uni & égal, fi la furface des eaux 
qui doit réfléchir l’image, n’eft point trou- 
hlée ou agitée, l’objet s’y repréfente fur 

le 
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le champ , fans qu’il foit befoin d’art ou de 
fcience pour l’appercevoir. Il faut croire 
que les fyftêmcs & les hypothéfes ont per- 
verti & corrompu nôtre entendement , 
puifqu’une théorie auflî fimplc & auffi na- 
turelle a pu échapper fi longtems aux re- 
cherches des hommes. 

Mais quels qu’aient été les fentimenS 
des philofophcs, les principes dont il 
è’agit ont toujours été admis implicitement 
dans la vie commune; & lorfqu’il eft quef» 
tion de louer ou de blâmer une aétion ou 
la conduite d’un homme, c’eft à eux qu’on 
a recours. Obfervons les hommes dans 
toutes leurs occupations, dans leurs amufe- 
mens, dans leurs propos, nous ne les 
trouverons embarraflTés là dcfliis que lorf- 
qu’ils font fur les bancs. Quoi de plus na- 
turel, par exemple, que les difcours fui- 
Vants? Un homme en rencontrant un au- 
tre , lui dira , vous êtes bien heureux d’a- 
voir marié votre Fille à Géante , c’eft un 
homme d’honneur & d’un très bon ca- 
raftere, tous ceux qui ont affaire à lui 
peuvent être fûrs qu’il en ufçr* avec eux 
O 2 «n 



Digitized by Google 



ÎI2 



essais 

I 

en galant homme (a). Je vous félicite, dira 
un autre , fur les efpérances que votre Gen- 
dre vous donne ; fon application à l’étude 
des Loix, fon génie pénétrant, la con- 
noiffance profonde qu’il a dans un âge en- 
core tendre, des hommes & des affaires, 
vous donnent lieu d’efpérer qu’il parviendra 
aux places les plus eminentes ( b ). Vous 
me furprenez beaucoup , dira un troifieme 
en parlant de Cléante comme d’un homme 
ftudieux & appliqué, je l’ai rencontré il y 
a peu de jours , dans une compagnie fort 
gaye , il étoit Pâme de la convention , je 
n’ai jamais vu une perfonne qui ait autant 
d’efprit & d’agrémens , autant d’aifance fans 
affeflation, autant de connoiflances , & 
autant de facilité à s’exprimer (c). Vous 
l’admireriez bien davantage , dit un quatriè- 
me , fi vous le connoifüez plus particulière- 
ment. Cette gayeté que vous avez pu re- 
marquer en lui , n’eft point de ces accès de 

bon- 

fa) Qualités utiles aux autres. 

(b) Qualités utiles à la yerfonne qui les pof- 
féde. 

(e) Qualités agréables aut autre*. 
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bonne humeur excités par la fociété , cette 
gayeté ne fe dément jamais & elle répand 
une férénicé perpétuelle fur Ton vifage & 
une tranquillité inaltérable dans fon aine. 
Il a paffé par de rudes épreuves , il a ef- 
fuyé des malheurs, il a couru des dangers, 
mais fa grandeur d’ame l’a mis au deflus 
• de toutes les peines (a). A ces discours , je 
m’écrie. Meilleurs, en peignant Cléantc 
vous venez de peindre le vrai mérite ; cha- 
cun de vous a donné fon coup de pinceau 
& fans y penfcr vous avez été plus loin 
que Gracian ou Calliglione. Un philofophe 
pourroit choifir ce cara&ere comme un 
modèle de la vertu dans toute fa per- 
fection. 

Comme toute qualité qui eft utile ou a- 
gréable foit aux autres, foit à nous mômes, 
eft appellée vertu ou mérite perfonnel, ja- 
mais on ne fe trompera fur cette dénomi- 
nation , en jugeant d’après la raifon natu- 
relle & non obfcurcie par les préjugés de 
la fuperftition & d’une faufle réligion. 

Pour* 
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Pourquoi le célibat» les jeunes , les macé- 
rations, l’abnégation de foi -même, l’hu- 
milité, le filence, la retraite & toutes les 
vertus monacales font elles rejettées par 
tous tes hommes fenfés? C’eft parce qu’el- 
les ne mènent à rien , qu’elles ne contri : 
buent en rien à l’avancement d’un homme, 
qu’elles ne le rendent point plus eftimable 
dans la fociété, qu’elles ne donnent point 
le talent dé plaire dans le monde, enfin 
parce qu’elles ne lui apprennent point à 
jouir de lui- même. Au contraire nous re- 
marquons que ces prétendues vertus font 
un obftacle à tout bien; qu’elles emouflenc 
l’entendement , qu’elles endurcifient le 
cœur, qu’elles obfcurciflent l’imagination, 
qu’elles détruifent le tempéramment ; nous 
fommes donc en droit de les placer au rang 
des vices, & il n’y a point de fuperilition 
affés forte pour étouffer entièrement ces 
fentimens naturels parmi les gens du 
monde. Uft fombre Enthoufiafte peut ob- 
tenir après fa mort une place dafis le Ca- 
lendrier, mats tant qu’il vivra il ne fera 
jamais eftimé dans la fociété, à moins que 
ce ne foit par ceux qui font poUédés du 

: ‘i mê* 
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même délire mélancolique , , que lui. 

Ce qui femble favorifer nôtre fyftême, 
«’eft qu’il ne nous jette point dans cette 
difpute vulgaire fur les différens degrés de 
bienveillance ou d’amour propre , qui déter- 
minent les actions humaines: difyute qui 
fuivant toute apparence ne fe terminera ja- 
mais , tant parce que ceux qui ont pris un 
parti ne font point aifés à ramener , que 
parce que les faits que i’on peut alléguer 
pour ou contrefont fi épars, fi incertains 
& fujets à tant d’interprétations differentes. 
Qu’il eft impoffibk* de les comparer , ou 
d'en rien conclure, Ii fuffit que l’on nous 
accorde une choie qui ne peut être con* 
teftée fans la plus grande abfurdité , c’eft 
que nous éprouvons au dedans de nous 
memes de la bienveillance quelque legerc 
qu’elle foit, & que nous nous feflcons quel- 
ques étincelles d’amitié pour le genre hu- 
main, ii entre dans nôtre compofition 
quelque chofe du caractère de la Tourterel- 
le , quoique allié avec celui du Loup & du 
Serpent. Que l’on fuppofe ce» fentimens 
auffi foibles qu’on voudra, qu’ou.les di£e 
apeine aifés forts pour nous faire remuer la 
O 4 main 
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main ou le doigt, ils ne laifleront pas 
de déterminer les difpofitions de nôtre a- 
me , & lorfque toutes chofes feront d’ail» 
leurs égales, dans les cas où nous n’aurons 
ni paflion ni préjugé, ils nous feront 
donner la préférence à ce qui eft utile à 
l’humanité , fur ce qui lui eft nuifible. Ici la 
diftinétion morale commence; Il nait un 
fentiment général de blâme ou d’approba- 
tion; il fe forme un penchant, quoique 
foible, vers les objets qui produifent l’un 
de ces fentimens , & une averflon ptopor- 
tionée pour ceux qui produifent l’autre. 
Ceux qui foutiennent avec tant d’opiniatre- 
té que c’eft l’amour propre qui prévaut 
dans toutes nos a&ions, n’auront pas lieu 
de fe fcandalifer, fi on leur dit que le fen- 
timent des vertus premières, eft foible; au 
contraire ils doivent être difpofés à em» 
brader cette opinion préférablement à toute 
autre , & leur génie , qui paroit moins dé- 
pravé que fatyrique, doit naturellement 
combiner l’un & l’autre de ces fyftêmea , 
qui ont réellement entre eux une liaifon 
très grande & indiffoluble. 

L’avarice, l’ambition , la vanité & tou- 
tes 
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tes les pallions que le commun regarde im- 
proprement comme les effets de l’amour 
propre, ne font point pris dans nôtre fy- 
ftême pour la caufe du fentiment moral ; 
non que ces pallions foient trop foibles, 
mais parce qu’elles ne tendent point direc- 
tement i fatisfairc l’amour propre. L’idée 
du terme moral renferme un fentiment 
commun à tous les hommes : il faut qu’ils 
approuvent un objet généralement, & que 
chaque homme ou du moins le plus grand 
nombre s’accordent dans l’opinion & dans 
le jugement qu’ils en portent. H faut en- 
core que ce fentiment foit affés dniverfel 
pour s’étendre à toute l’humanité, & qu’il 
rende les aélions ou la conduite des hom- 
mes même les plus éloignés de nous, ef- 
timables ou blâmables à nos yeux, félon 
qu’elles font conformes ou oppofées à la 
réglé de juftice qui eft établie. Or ces 
deux circonftances ne fe trouvent que dans 
le principe de l’humanité fur lequel nôtre 
fyftême eft fondé ; les autres paffions exci- 
tent bien dans tous les cœurs des fenti- 
mens très forts de defir ou d’averfîon, 
d’affettion ou de haine, mais ces fenti- 
O 5 mens 
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mens ne font point affés univerfels, pour 
que l’on puifie fonder fujr eux un fyftême 
général , qui rende raifon de l’approbation 
de du blâme que nous donnons aux aébions. 

Lorfque quelqu’un appelle un homme 
fon ennemi , (on rival, fon adverfaire , fon , 
antagonxfie , on fent qu’il parle le langage 
de l’amour propre & qu’il exprime de» 
fentimens qui lui font perfonnels , de caufés 
par fa fituation ou par des circonftance* 
particulières; mais lorfqu’il donne à ce 
môme homme les epithétes de vicieux , d’o- 
dieux, de dépravé, on fent tout de fuite 
qu’il parle un autre langage & qu’il exprime 
des fentimens qu’il veut faire partager à 
ceux qui l’écoutent; il faut donc pour lors 
qu’il quitte fa pofition perfonnelle & qu’il 
choififfe un point de vûe qui lui foit com- 
mun avec tous les autres; il faut qu’il 
mette en mouvement quelque reffort uni- 
versel de la nature humaine , & qu’il tou- 
che une corde qui foit à l’unifibn de tous 
les cœurs; ainfi s’il a envie de faire voir 
que cet homme a des qualités qui tendent 
au malheur de la fociété, il choifira cette 
circonftauce comme un point de vûe com- 
mun. 
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«un , il toucher* le principe de l'humanité 
fur lequel tous les hommes font d’accord 
entre eux. Tant que le cœur de l’homme 
fer* tel qu’il eft , il ne fera jamais totale- 
ment indifférent au bien-être de l’huma- 
nité, & il ne fera point entièrement infen- 
Çble au but où tendent les aftions & les 
mœurs; & quoiqu’on ne regarde peut-être 
pas cet amour de l’humanité , comme une 
paflion auffi forte que la vanité ou que 
l’ambition , comme il eft commun à tous 
les hommes, il doit être le fondement de 
la morale, ou de tout fyftême général fur 
les mœurs & les attions humaines. L'am- 
bition d’un homme n’eft point celle d’un 
autre , le même fuccès & le même objet ne 
les contenteront pas tous deux ; mais l’hu- 
manité d’un homme eft celle de tous les 
autres, & le même objet excite ce fenti- 
ment dans tous les hommes. 

Cependant les fentimens qui naiiïent 
de l’humanité font non feulement les mêmes 
dans tous les hommes, & produifent la 
même approbation ou le même blâme, 
mais ils regardent encore tout lé genre hu- 
main ; • enforte qu’il n’y a perfonne dont 

k 
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la conduite ou le caraétere ne devien- 
ne par leur moyen , un fujet de louange 
ou de cenfure pour les autres. Il n’en eft 
pas ainfi des deux autres pallions de l’a- 
mour propre , dont nous venons de parler : 
elles' produisent dans chaque individu des 
fentimens tout différens , fuivant fa pofition 
particulière , fans aucun égard ni ménage- 
ment pour le refte des hommes. Quicon- 
que a beaucoup d’attentions & d’eftime 
pour moi , flatte ma vanité ; quiconque me 
marque du mépris, me mortifie & me dé- 
plaît: mais comme la fphere de mes con* 
noiflances eft très bornée, il n’y aura 
qu’un petit nombre de perfonnes à parta- 
ger cette paflion , & à exciter par elle mon 
affettion ou mon averfion. Mais fl vous 
avez à peindre une puiflance Tyrannique, 
infolente & barbare dans tel pals ou tel 
âge du monde que vous voudrez, auüîtôc 
je fonge aux fuites fâcheufes, aux effets 
terribles de cette Tyrannie, & je fuis faifi 
d’horreur & d’indignation. Il n’eft point de 
caraétere affés étranger pour moi, qui fous 
ce point de vûe puiffe m’être entièrement 
indifférent. Une qualité avantageufe à la 
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fbciété ou feulement à la perfonne qui la 
pofféde, fera toujours préférée; ainfi toute 
qualité ou aftion qui concerne l’humanité 
entière, doit par là être placée dans une 
clafle ou défignée par une dénomination 
qui exprime la cenfure ou l’approbation 
générale. 

Que pouvons nous donc demander de 
plus pour diftinguer les fentimens de l’hu- 
manité, de ceux de lapaffion. Voilà une 
iaifon plaulible & fatisfaifante pourquoi les 
uns plutôt que les autres font la bafe de la 
morale: toute conduite qui m’affefte agréa- 
blement par un fentiment d’humanité , em- 
porte les fuffrages de tous les hommes, 
parce qu’elle fait fur eux la même fenfation; 
mais ce qui fatisfait mon avarice ou mon 
ambition ne plait qu’à ces paŒons qui font 
en moi & ne flatte point l’avarice , ni l’am- 
bition du refte des hommes. Perfonne ne 
peut faire une aftion qui tende au bien, 
qu’elle ne foit agréable à mon humanité, 
quelque peu de liaifon qu’il y ait entre moi 
& cet autre individu, mais tout homme qui 
fera aflés loin de moi pour ne pouvoir ni 
fervir, ni traverfer mes vûes ambiticufes ou 
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mon avidité infatiable , fera un objet indiffé- 
rent pour ces paffions. La différente efpe- 
ce de ces fentimens une fois reconnue auflî 
évidente qu’elle l’eft, il faut que le langa- 
ge s’y accommode, & l’on eft obligé d’in- 
venter des termes propres à exprimer ces 
fentimens univerfels d’approbation ou de 
blâme qui naiffent de l’humanité , c’eft-à- 
dire des vûes de l’utilité générale & de fon 
contraire. Alors on diftingue le Vice & la 
Vertu , alors on fe fait une idée de la mo. 
raie , on fe forme des notions générales des 
aétions , on attend des hoïnmes telle con- 
duite dans telles poiîtions , on prononce 
qu’une aétion eft conforme à la réglé abf- 
traite que nous nous fommes faits , & qu’u- 
ne autre la contredit, & les mouvemenS 
particuliers de l’amour propre font fouvent 
étouffés ou modérés par ces principes uni- 
Verfels (a). 

L’ex* 



( m ) 11 parait confiné par la raifon fie par l'expérien- 
ce qu'un fauvage greffier & : barbare , régie principa- 
lement fon amour fie fa haine fur les idées d'urilité 
& d’injure particulières, if n’a que de très fo.ble* 
notions d’un fyl+êrae ou d'une régie générale de 
conduite. 11 hait de tout fon cœur l’homme qui fo 
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L’exemple des émeutes populaires, des 
féditions, des révoltes, des fa&ions, des 
terreurs paniques & de toutes les pallions 
qui font le partage de la multitude , nous 
apprend combien l’efprit de parti contribue 
« allumer & à entretenir les pallions des 

hom* 

troirre vïs-à-vis de lui dans un combat, non feu- 
lement pour le moment préfcnt, ce qui eft inévi- 
table, mais même peur toujours ; fa haine n’eftfa- 
tisfaite que lorfque fa vengeance l’a porté aux plus 
cruels excès Nous au contraire qui fommes accou- 
tumes à vivre en fociété , qui donnons plus d'éten- 
due à nos réflexions, nous confidérons que cethom* 
me fertfa patrie, & la fociété dont il eft membre; 
que nous en ferions tout autant à fa place; qu’en 
général ;la fociété eft fondée fur ces maximes ;ainii 
par ces fuppofitions & ces vues nous modérons juf- 
ques à un certain point, la violence de nos pallions 
particulières, & quoique la plus grande partie de; 
nôtre amitié ou de nôtre averfton continue à fe ié- 
gler fur des vues perfonnelîes d’intérêt, nous ne 
laiftons pas de rendre hommage aux régies généra- 
les qu’il eft d’ufage de refpeéier; c’eft ce que nous 
faifons lorfque nous cherchons à rendre odieux la 
conduite de notre ennemi , en lui imputant de 1s 
méchanceté ou de l’injufticc, parla nous donnons 
un libre cours à celles de nos pallions qui naiflent 
de l’amour propre ou de l’intérêt particulier; lorf- 
que le cœur eft rempli de fureur, jamais il ne 
manque de prétextes de cette nature ; ils font 
quelquefois ainft frivoles 5c aufli ridicules que ceux 
qu'Horace met en ufage , lorfqu’ayant été fur le 
point d’être écralé par la chute d'un arbre, il as- 
eufe de parricide celui qui l’avoit plante. 
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hommes; nous voyons Couvent que les ca- 
bales les plus opiniâtres, font excitées par 
les caufes les moins confidérables & les plus 
frivoles. Solon , quoique peut-être Légi- 
llateur injufte , n'étoit point trop cruel de 
punir ceux qui ne prenoient aucun parti 
dans les guerres civiles. Je crois moi, que 
peu de gens encoureroient en pareil 
cas , la peine décernée par la loi , fi leur pen- 
chant & leurs difcours fuffifoient pour les 
faire abfoudre. Car quel eft l’amour pro • 
pre aflez fort, ou la philofophie aflez in- 
fenfible pour refroidir un homme au point 
d’être alors d’une indifférence totale? II 
faut être fort au-deflus ou fort au-defTous 
de l’humanité, pour ne point entrer dans 
une confpiration générale. Eft-il donc fur- 
prenant que les fentimens moraux aient 
tant d’influence fur les mœurs, quoiqu’ils 
partent de ^efforts qui femblent au premier 
coup d’œil foibles & incapables de produire 
de fi grands effets ? Mais nous devons ob- 
ferver que ces principes font univerfels dans 
la focieté. Ils forment, pour ainfi dire, la 
ligue du genre humain contre le vice & le 
détordre fes ennemis ; comme cet ef- 
> prit 
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prit de bienveillance, efl: plus ou moins 
répandu parmi les hommes, quoique le mô- 
me dans tous , il fait très fouvent la matiè- 
re de la converfation, il efl: entretenu par 
la fociété. C’eft ainfi que le blâme & l'ap- 
probation fortent de l’état de léthargie, où 
ils refteroient probablement dans une natu- 
re ifolée & groflïere ; fouvent leur puiflan- 
ce efl: fupérieure à celle d’autres pallions 
originairement plus fortes , mais comme 
celles-ci font particulières & perfonnelles , 
elles cèdent nécelîiirement aux principes 
généraux de la fociété & du bien public. 

L’amour de la gloire & de la réputation 
efl: un autre reflort de notre machine, qui 
donne beaucoup de force au fentiment mo- 
ral ; c’eft la paillon des grandes âmes & c’eft 
le premier mobile de leurs aétions & de leurs 
entreprifes. Curieux de nous faire un nom , 
& de nous acquérir de la réputation dans Je 
monde, nous examinons fouvent notre con- 
duite , & nous conlidérons comment elle 
doit paroître aux yeux de ceux qui nous 
approchent, & qui en font les témoins. Cet- 
te habitude con liante de veiller fur nous 
mêmes , tient en a&ion tous les fentimens 
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d’équité & d’injuftice, & fait que ceux qui 
penfent noblement, ont un certain refpeCt 
pour eux mêmes comme pour les autres, 
ce refpeCt eft le gardien le plus fûr de tou- 
tes les vertus. Les plaifirs propres de l’a- 
nimalité perdent peu à peu leur prix, on 
s’efforce d’acquérir la beauté morale & in- 
térieure , & l’ame travaille à s’orner des 
perfections qui conviennent à l’être raifon- 
. nable. 

Telle eft l’idée que nous nous formons 
de la perfection morale ; voilà comment ou 
peut expliquer la force d’un grand nombre 
de fimpathies; nôtre fentiment moral n’eft 
lui-même en grande partie qu’une fenfation 
de cette nature ; l’envie que nous avons de 
donner aux autres une idée favorable de nô- 
tre mérite femble venir du foin que nous 
avons de nous faire prendre cette idée à 
nous mêmes , & pour y parvenir nous fom- 
mes forcés de régler nos jugemens incer- 
tains fur l’approbation d'autrui. 

Mais pour concilier lc-s chofes & pour é* 
carter, s’il eft poflible , toute obfcurité, 
fuppofons un moment que tous ces raifon- 
nemens foient faux; fuppofons que ce foit 
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une erreur de rapporter à des fentimens de 
fimpathie & d’humanité , le plaifir que pro- 
duifent des vûes d'utilité; avouons poiir un 
moment, qu’il faut trouver une autre caufe 
du fuffrage général que l’on accorde à tous 
les êtres tant infenfibles qu'animés & rai- 
fonnables, lorfque nous remarquons qu’ils 
contribuent au bien commun de l’humani- 
té. Quelque difficulté qu’il y ait à conce- 
voir qu’une chofe puifle être approuvée par- 
ce qu’elle a pour fin un objet déterminé, 
mais totalement indifférent de lui même; 
paflbns par deflus cette abfurdité, & voyons 
quelles en feront les conféquences. La dé- 
finition que nous avons donnée de la ver- 
tu fera toujours la même ; il faudra toujours 
avouer que toute qualité de l’efprit , qui 
fera utile ou agréable à la perfonne qui la 
pofféde ou aux autres, caufera du plaifir à 
ceux qui en feront témoins, attirera leur 
eftime , & recevra d’eux le nom de vertu 
ou de mérite. N’eftime-t-on pas la juftice, 
la fidélité, la droiture, l'honneur, la chaf- 
teté, &c. uniquement parce que ces quali- 
tés ont pour but le bien de la fociété?N’eft 
ce pas-là où tendent l’humanité, la bien- 
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veillanee , la douceur , la générofité , la 
reconnoillance , la modération , la tendref- 
fe , l’amitié & les autres vertus faciales? 
Peut-on douter que l’induftrie, la difcré- 
tion, la frugalité, l’ordre, la perfévéran- 
ce, la prévoyance, le jugement & une in- 
finité d’autres qualités dont l’énumération 
feroit trop longue, peut-on douter, dis je, 
que le but où tendent ces vertus , c’eft-à- 
dire , l’avantage & l’intérêt de celui qui 
les pofféde, ne foit l’unique fondement de 
leur mérité? Qui eft ce qui pourra nier 
qu’une ame qui fe maintient dans une féré- 
nité confiante , qui jouit d’une gayeté inal- 
térable, qui eonferve toujours fa dignité & 
fa nobleffe , qui répand des marques de fa 
bienfaifance fur tout ce qui l’environne, ne 
préfente un fpeétacle plus agréable & plus 
touchant, qu’une ame abbattue par la mélan- 
colie, agitée par des inquiétudes, enflam- 
mée par la colere , ou qui languit dans l’a- 
viliffementV A l’égard des qualités agréa- 
bles aux autres, elles parlent pour elles, mê- 
mes, & il faut être bien malheureufe- 
ment né pour n’avoir jamais été frappé des 
charmes de l’enjouement, de l’affabilité, de 
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la modeftie délicate , & des maniérés préve- 
nantes. 

Je fens qu’il n’y a rien de moins philoso- 
phique que d’infifter d’un ton dogmati- 
que fur un fujet ; je fçai que même le 
fcepticifme le plus oiitré n’eft pas plus pro- 
pre à détruire les raifons les mieux établies. 
Je fuis convaincu que l’impudence & l’opiniâ- 
treté font les compagnes de l’erreur : les 
hommes qui s’égarent, donnent un libre 
cours à la paflîon , fans relier jamais dans 
cet état de fufpenlîon raifonnable qui peut 
feul les garantir des abfurdités les plus 
groffieres. Cependant je fuis obligé d’a- 
vouer que cette énumération jette tant de 
jour fur la matière, qu’il n’y a point de 
de vérité de raifonnement & d’induc- 
tion, dont je me, tienne, quant à préfent, 
plus alluré, que de celle-ci , fçavofr , que la 
vertu conlille dans l’utilité & le contente- 
ment que ces qualités apportent à la per- 
fonne qui les polTéde ou à ceux qui ont 
des liaifons avec elle. Mais lorsque je pen- 
fe que l’on a mefuré & déterminé la 
grandeur & la figure de la terre , que l’on 
1 expliqué les marées, que l’on a fournis 
P 3 les 
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les corps célefles à des loix confiantes, que 
l’efprit eft parvenu jufqu’à calculer l'in- 
fini,. & que les hommes malgré cela, ne 
laifltnt pas d’ètre toujours en difpute fur le 
fondement de leurs devoirs; cette bizarre- 
rie étrange me fait retomber dans la dé- 
fiance & dans le doute, & je foupçonne 
qu’une hypothefe fi naturelle , fi elle eut 
été vraie, eut été adoptée depuis long- 
tems avec le fuffrage unanime du genre hu- 
main. 



IL 

Après avoir rendu raifon de l’approba- 
tion morale qui accompagne la vertu, il ne 
me refie plus qu’à examiner comment notre 
intérêt perfonnel nous invite à la pratiquer, 
nous verrons fi tout homme qui a fon bien- 
être à cœur , ne trouve pas fon plus grand 
avantage dans fa fidélité aux devoirs de la 
morale; fi cela peut être démontré d’après 
le fyflême que nous venons d’établir, npus 
aurons la fatisfaélion de penfer que nous 
avons pofé des principes non feulement k 
l’épreuve du raifonnement p mais capables 

aufïï 



/ 



Digitized by Google 




DE MORALE. 



231 



aufli de rendre les hommes meilleurs, de 
perfectionner en eux les vertus fociales, & 
de rectifier leurs idées de moralité. Quoi- 
que 'la vérité philofophique d’une proposi- 
tion ne dépende pas efl’entiellement du bien 
qui en réfulte pour la Société, un homme 
ne laifleroit pas d’avoir mauvaife grâce , s’il 
donnoit un Syftême qui, quoique vrai, 
feroit pourtant, de fon propre aveu, d’une 
pratique funeftc & dangereufe. Pourquoi 
fouiller dans ces cloaques de la nature qui 
répandent I’infeCtion autour d’eux? Pour- 
quoi tirer la pefte des Souterrains où elle 
cil renfermée ? On admirera la Sagacité de 
vos recherches, mais vôtre Syftême Sera 
détefté; les hommes, s’ils ne peuvent ré* 
futer vos idées, s’accorderont du moins à 
les enSevelir dans un oubli éternel. Les vé- 
rités pernicieuSes à la Société, s’il yen a de 
cette eSpéce , doivent céder à des erreurs 
bonnes & Salutaires. 

Mais quelles vérités philosophiques 
peuvent être plus utiles à la fôciété que 
celles qu’011 vient d’expoSer? Elles repré- 
sentent la vertu Sous Ses traits les plus ai* 
mables, avec Ses charmes let plus fou- 
P 4 chans, 
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chans, elles nous invitent à l’aborder a- 
vec confiance, familiarité, affettion? Elle 
n’a plus les vétemens lugubres dont la fu- 
perftition & quelque fois la philofophie la 
couvrent; elle eft pleine de bonté, d’hu- 
manité, de bienveillance & d’affabilité, 
on voit môme à fa fuite la gayeté & une 
douce ivrefle. Cette vertu ne nous parle 
point d’auftérités fuperflues, de rigueurs 
outrées, de fouffrances, ou de renonce- 
ment à foi -meme; elle nous déclare que 
fon unique projet eft de rendre fes difei- 
ples & tous les hommes contens, s’il eft 
pofEble, & de faire leur félicité à chaque 
moment de leur exiftence; jamais elle ne 
fe refufe un plaifîr que fur l’efpoir d’en ê- 
tre amplement dédommagée dans un autre 
teins. La feule peine qu’elle exige eft de 
calculer jufte , & de donner la préférence au 
bonheur le plus grand; li quelques hom- 
mes farouches , ennemis des plaifîrs & de la 
joye, prétendent s’approcher d’elle, elle 
les rejette comme des hypocrites & des ira- 
pofteurs, ou fi elle les admet à fa cour, - ils 
font affis au dernier rang & parmi fes 
moindres favoris. 

j Mais 
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Mais quittons le ftile figuré. De bon- 
ne foi , comment fe flatter de pouvoir en- 
gager les hommes à embrafler une pratique 
que l’on annonce comme pleine de rigueur 
& d’auftérité? Quelle morale peut fe faire 
des fe&atcurs , fi elle ne leur montre en dé- 
tail que chaque individu eft véritablement 
intérefTé à fuivre les devoirs qu’elle pref- 
crit? Or l’avantage particulier de nôtre 
Théorie c’eft de fournir les moyens les plus 
propres pour parvenir à une fin fiprécieufe. 

Il feroit inutile de prouver que les ver- 
tus utiles ou agréables à celui qui les pof- 
féde , font défirables en vûe de fon propre 
intérêt; & les moraliftes pourroient s’é- 
pargner la peine qu’ils fe donnent pour en 
recommander la pratique. A quoi bon raf- 
fembler cent argumens pour prouver que 
la tempérance eft avantageufe , & que l’ex- 
cès des plaifirs eftnuifible? Ne voit on 
pas que le nom d’excès en marque déjà la 
malignité? Si l’ufage des liqueurs fortes ne 
nuifoit pas davantage à la fanté ou aux fa. 
cultés de l’efprit & du corps , que l’ufage de 
l’air & de l’eau, il ne feroit pas plus 
blâmable. 

P S U 
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Il paroit tout auflï inutile de faire voir 
que les qualités fociables telles que l’ef- 
prit, la politefle, la décence, font plus 
défirables que leurs contraires. La vanité 
feule fans autre confidération eft un motif 
fuffifant pour nous faire fouhaitter ces per- 
feftions. Jamais homme n’a volontairement 
manqué par ces endroits. Nos défauts en 
ce genre viennent tous d’une mauvaife é» 
ducation, de nôtre incapacité, ou d’un na- 
turel dépravé & indomptable. Lequel ai- 
meriez vous mieux, ou que vôtre compag- 
nie fut recherchée avec cmpreflement , ou 
qu’on vous évitât par mépris P Peut on dé- 
libérer fur le choix? Comme il n’y a point 
de vrai plaifir s’il n’eft partagé plus ou 
moins avec un certain nombre de perfon- 
nés , de même auffi la fociété n’a point d’a- 
grémens pour un homme qui fent que fa 
préfence y eft importune & qui ne voit 
dans ceux qui l’entourent que des marques 
de dégoût & d’antipathie. 

Pourquoi la grande communauté des 
hommes fe regleroit elle autrement que les 
cercles t ou les fociétés particulières V Pour- 
quoi feroit il plus douteux que les vertus 
, éten- 
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étendues de l’humanité telles que la géué- 
rofité & la bienfaifance , foient moins d éli- 
rables dans Ja vûe de nôtre utilité perfon- 
nelle & pour nôtre propre bonheur, que 
l’efprit ou la politefle? Craignons nous 
que ces affeétions foetales ne compromet* 
tent plus immédiatement nos intérêts par- 
ticuliers que les autres qualités, & qu'el- 
les exigent de trop grands facrifices de nô- 
tre part, ceux de nôtre honneur ou de jbos 
biens? Si c’eft là nôtre idée, il faut que 
nous connoiflions bien peu la nature des 
pafiions humaines, & que nous faflions p*lus 
d'attention à des diftin&ions de mots, qu’à 
des différences réelles. 

Quelque contrariété que l’on fuppofe 
communément entre les vertus fociales & 
l’amour propre, ces chofes ne font pas 
réellement plus oppofées que l’amour 
propre & l’ambition, que l’amour propre 
& la vengeance, que l’amour propre & la 
vanité. Il faut toujours qu’il y ait un pen- 
chant originel, de quelque genre qu'il foit, 
qui ferve de bafe à l’amour propre , & qui 
donne du goût pour les objets qu’il recher- 
che; il n’y en a point déplus propre à 

pro- 
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produire cet effet que la bienveillance ou 
l’humanité. Les biens de la fortune doi- 
vent fervir à quelque plaifir, à l’un ou à 
l’autre indifféramment. L’avare qui accu- 
mule fon revenu & qui prête à ufure, em- 
ploie fon argent à fatisfaire fa cupidité; & 
il feroit difficile de prouver pourquoi un 
homme perdroit plus par une attion géné- 
reufe que par toute autre forte de dépenfe, 
puifque le plus haut point où il puifTe at- 
teindre par l’amour propre le plus raffiné, 
eft de contenter quelqu’une de fes af- 
fections. 

Si la vie fans paffion doit être infipide 
& fatiguante, fuppofons qu’un homme 
maître de fon fort à cet égard , délibéré fur 
le genre de défir qu’il choifira pour en fai- 
re le fondement de fon bonheur; il obfer- 
vera que ces affections , Iorfqu’elies ont été 
fatisfaites , donnent un plaifir proportioné à 
leur vivacité; mais outre cet avantage qui 
eft commun à toutes les affeétions , la fen- 
fation immédiate de la bienveillance, de l’a- 
mitié & de l’humanité, eft: douce, tendre 
& agréable, même indépendamment du 
fort ou des évenemens de la vie. Ces ver- 
tus 
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tus font accompagnées d’une fatisfa&ion in- 
térieure & d’un fouvenir flatteur , elles nou» 
mettent bien avec nous mômes ainfi qu’a- 
vec les autres, le témoignage qu’on fe 
rend au fond du cœur , d’avoir rempli fe» 
devoirs envers la fociété, eft toujours dé* 
licieux. Les hommes marquent de la ja- 
loufie des fuccés de l’ambition ou de l’ava- 
rice; mais tant que nous marchons dans 
les fentiers de la vertu, tant que nous nous 
occupons de vûes utiles & d’attions géné- 
reufes , nous fommes allures de leur bien- 
veillance & de leurs éloges. Qu’elle autre 
palfion raflemblera les avantages multipliés 
d’un fentiment agréable, d’un contentement 
intérieur & d’une bonne rénommée? Mais 
nous voyons que les hommes font par eux 
mêmes ailes convaincus de ces vérités. 
S’ils manquent aux devoirs de la fociété, 
ce n’eft. pas qu’ils ne défirent d’être géné- 
reux, humains & bienfaifans, c’elt qu’ils 
n’y font pas difpofés. 

En traitant le vice avec la plus grande 
impartialité & avec le plus d’indulgence 
qu’il efl: poflible, nous fommes obligés de 
reconnoître qu’il n’y a jamais d’exemple où 

l’on 
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l’oi i puiflc lui donner la moindre préférence 
fur la vertu ,• môme dans la vûe de fon 
propre intérêt; à moins que ce ne fut 
da ns le cas de la juftice, où en envifagcant 
les chofes d’un certain côté, un homme pa- 
roitroit peut-être perdre quelque chofe 
par fon intégrité. Quoique l’on foit forcé 
tVavouer que la fociécé ne peut fübfifter fi 
îl’on n’a égard à la propriété , cependant 
rpar Pimperfefcion des chofes humaines, un 
;malhonnête homme qui aura de l’efprit pen>- 
.•fera en de certaines circonftances, qu’une 
injuftice augmentera confidérableinent fa 
fortune , fans faire un tort confidérable à la 
fociété univerfelie. En général la probité 
cil la meilleure politique; cette réglé 
peut bien fouffrir des exceptions : mais au» 
tant qu’on en peut juger, la conduite la 
plus fage fera toujours d’obferver le prin- 
cipe général , & de tirer parti de toutes les 
exceptions. 

Je crois qu’on aura de la peine à trou- 
ver une réponfe fatisfaifante à ce raifonne- 
ment, s’il en exige une. Si le cœur ne fe 
révolte point contre des maximes perni- 
cieufes, s’il fe familiarife fans répugnance 

avec 
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avec des penfées injuftes ou baffes , il eft 
certain qu’il a perdu un des plus puiflâns 
motifs de vertu; nous avons lieu d’attendre 
que fa conduite fera conforme à fa théorie. 
Mais dans les âmes bien nées il fe trouve 
une antipathie trop forte contre la fraude 
& la perfidie , pour pouvoir être contrc-bal- 
lancée par des vûes d’intérêt & de profit. 
La tranquillité intérieure, le témoignage 
d’une bonne confcience, des mœurs fans 
reproche , une vie pure & innocente font 
des chofes eiïentielles à nôtre bonheur: el- 
les feront cheres à tout honnête homme 
qui en fentira l’importance.' 

Un tel homme aura fouvent le plaifîr 
de voir les frippons malgré leur adreffe, 
être dupes de leurs propres maximes, & 
tandis qu’ils cherchent à tromper en fe* 
cret , il fe préfente une occafion délicate , 
ils font tentés, la nature eft fcible, elle 
fuccombe , ils donnent dans un piège , d’où 
ils ne peuvent, fe tirer qu’en perdant leur 
réputation & la confiance de la fociété. Mais 
leurs crimes euflent-ils tout le fuccès qu’ils 
défirent, pufient-ils être éternellement 
ignorés, l’honnête homme avec une teinture 
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legcre de philofophie , ou par des réflexions 
(impies & les obfervations les plus commu- 
nes, découvrira que les médians font au 
fond les plus grandes dupes, de qu’ils ont 
facrifié le bonheur de jouir, du moins au 
dedans d’eux mêmes, du plaifir d’être ver- 
tueux, pour acquérir des bagatelles de nulle 
valeur. Qu’il faut peu de ebofe pour fatif- 
faire aux befoins de la nature ! Quelle com- 
paraifon y a - 1 - il entre les plaiflrs de la 
fociété , de la converfation , de l’étude, de 
la fanté même & des biens ordinaires de 
la nature que l'on n’achettc point à prix 
d’argent , & par defliis tout cela, de la fa- 
tisfaétion que donne le fouvenir voluptueux 
de fa bonne conduite, quelle comparai- 
fon, dis -je, y a-t-il entre ces chofes & 
les vains amufemens que procurent le luxe 
& la dépenfc? En vérité ces plaiflrs natu- 
rels n’ont point de prix, pour deux raifons. 
Ils ne coûtent rien à acquérir & leur 
jouiflance eft au defliis de tous les tréfors. 
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ADDITION I. 

Sur le fcntiment moral. 

Si vous admettez le fyftême que je viens 
d’expofer , il vous fera aifé de décider la 
queftion que j’ai propofée d’abord ( 0 ) au 
fujet des principes généraux de la morale, 
& quoique nous ayons remis la décifion 
de cette queftion > de peur qu’elle ne nous 
jettât dans des fpéculations compliquées, 
peu convenables à des difcours moraux, 
nous pouvons maintenant la reprendre & 
examiner jufqu’à quel point la raifon & le 
fentiment entrent dans les déterminations 
morales. 

En fuppofant que l’eftime ou l’approba- 
tion morale eft fondée principalement fur 
l’utilité d’une qualité ou d’une aélion, il 
eft évident que la raifon doit influer beau- 
coup fur toutes les déterminations de ce 

g en* 
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genre , puifqu’il n’y a que cette faculté qui 
puifle nous faire envifager le but où elles 
tendent, & prévoir les conféquences avan- 
tageufes qu’elles peuvent avoir, foit pour la 
fociété , foit pour les perfonnes à qui elles 
appartiennent. Dans plufieurs circonftance» 
ce point eft délicat & difficile à difcuter; 
il s’élève des doutes, des intérêts oppofés 
fe croifent , & l’on eft obligé de recourir à 
des fpéculations fubtiles pour fçavoir de quel 
côté l’utilité doit faire pencher la balance. 
Ceci eft vrai furtout dans les queftions qui 
roûlent fur la juftice ; c’eft l’effet que 
doit naturellement produire le genre d’uti- 
lité qui accompagne cette vertu (a). S! 
tous les exemples de juftice étoient, com- 
' me ceux de la bienveillance, avantageux & 
utiles à la fociété, l’état de la queftion fe- 
roit plus clair & ne fouffriroit gueres de 
difficultés. Mais il arrive quelque fois que 
certaines aétions , quoique juftes , conduifent 
immédiatement à des conféquences dange- 
v reufes , & comme le bien public ne réfulte 

que 
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que de I’obfervation de la régie générale 
& du concours ou de la participation de 
plufieurs perfonnes à un même aCte d’é- 
quité; l’affaire devient ici plus embarraf- 
fante & plus compliquée. Les différentes 
pofitions de la fociété, les fuites imprévues 
d’une telle conduite , la diverfité des inté- 
rêts que l’on fe propofera; tout cela peut 
varier félon les occafions , être douteux & 
devenir fujet à un nombre infini de 
recherches & de difcufions. L’objet des 
loix municipales eft de réfoudre toutes Jes 
queftions rélatives à la juftice, les débats 
des Jurifconfultes , les réflexions des Poli- 
tiques, les faits hiftoriques & les aCtes pu- 
blics ont le même objet pour but, & fou- 
vent il faut une grande fagacité, c’eft-à- 
dire beaucoup de raifon & de jugement 
pour faifir le point décifif au milieu des 
doutes compliqués que font naître des a- 
vantages moins clairement difcutés ou tout- 
à-fait contraires. 

Cependant, quoique la raifon, quand 
elle eft fécondée & perfectionnée , nous 
fuifife pour reconnoitre fi le but où tendent 
les actions & les qualités des hommes, cil 
Q % utf* 
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utile on pernicieux, ce n’eft pas allez 
pour établir la moralité du blâme ou de 
l’approbation. L’utilité n’eft que la tendan- 
ce vers une certaine fin ; fi cette fin nous 
étoit totalement indifférente nous fenti- 
xions la même indifférence dans les moyens. 
Il faut donc ici un fentiment plus dévelop- 
pé pour nous faire préférer l’utile à une 
fin pernicieufe : ce fentiment ne peut être 
autre chofe qu’un penchant naturel pour le 
bien de l’humanité & un reffeotiment dou- 
loureux de fes malheurs, car ce font là les 
deux buts oppofés où conduifent la vertu 
& le vice. Ainfi la raifon montre la dif- 
férence des fuites que peuvent avoir les 
aftions humaines, & l’humanité nous fait 
pencher en faveur de celles qui font utiles 
& bienfaifantes. 

Cette diftindîon entre les facultés de 
l’entendement & celles du fentiment eft: 
aifée à expliquer d’après l’hypothc-fe que 
nous avons établie ; mais fuppofons un mo- 
ment que cette hypothefe foit fauffe; dans 
ce cas , il en faudra chercher une autre qui 
fatisfaffe à cette difficulté , & j’ofe affurer 
que jamais on n’en trouvera tant que l’on 
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regardera la raifon feule comme la bafe de 
la morale : pour s’en convaincre , il fera à 
propos de bien approfondir les cinq confi* 
dérations fuivantes. 

i. Il fe peut qu’une faufle bypothéfe 
confcrve quelque apparence de vérité, tant 
qu’elle fe berne à des généralités, tant 
qu’elle fe fert de termes indéfinis , & tant 
qu’elle donne des comparaifons au lieu de 
faits. C’efi: ce qu’on peut remarquer parti- 
culiérement dans cette efpéce de philofo- 
phie qui attribue à la raifon feule le droit 
de faire les dift incitons morales, fans que 
le fentiment y mette rien du fie». Il efl 
impoflible de citer un exemple qui rende 
"un tel fyflcme intelligible, quelque étalage 
qu’on en puifie faire dans des difeours va- 
gues & des déclamations générales. Exa- 
minons, par exemple, le crime d’ingrati- 
tude. Il a lieu lorfque nous voyons d'un 
côté la meilleure intention du monde , an- 
noncée par des offres obligeantes, confir- 
mée par des fervices multipliés rendus , & de 
l’autre un retour de mauvaife volonté ou 
d'indifférence, fuivie de mauvais offices, 
ou au moins de négligence; pefez toutes 
Q 3 cei 
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ces circonftances ; examinez par la feule 
raifon,en quoi confifte le démérite ou le 
blâme, jamais vous ne pourrez le déter- 
miner. 

La raifon juge du fait & de fes rap- 
ports ; cherchez donc d’abord quel eft le 
fait-que vous appeliez crime , montrez nous 
le dans toutes fes circonftances. Détermi- 
nez le tems de fon exiftence, définiflez fon 
eflence ou fa nature , fondez la faculté ou 
le fens auquel il fe découvre. Il réfide 
dans l’ame de l’ingrat, il faut donc qu’il le 
fente au dedans de lui * même ; mais il ne 
s’y trouve rien quune intention méchante 
pu une indifférence totale; vous ne peu- 
vez pas dire que ces difpofitions foient tou- 
jours criminelles par elles mêmes ; elles ne 
le font que lorfqu’tlles ont pour objet de# 
perfonnes qui nous ont antérieurement 
marqué de la bienveillance; avouons en 
conféquence que le crime d’ingratitude n’eft 
point un fait individuel, mais qu’il naît 
d’une complication de circonftances quï 
préfentëes au fpeétateur, excitent le fenti- 
ment du blâme par la conftitution ou I* 
dilpoüûon particulière de fon ame. 

C’eft 
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C’eft mal repré (enter le aime , direz- 
vous. Il ne confiée point dans un fait 
particulier dont la raifon nous aflure la 
réalité, mais il confifte dans de certaines 
rélations morales que la raifon indique, de 
la même façon qu’elle nous fait découvrir 
des vérités en. Algèbre & en Géométrie, 
Mais je demanderai qu’eft ce que les réla- 
tions dont vous me parlez ? Dans l’exemple 
que nous avons à examiner, je vois d’a« 
bord de la bonne volonté & de bons offices 
dans une perfonne , je vois enfuite un mé- 
chant vouloir & de mauvais offices dans 
une autre. Entre ces deux perfonnes il n’y 
a qu’une relation de contrariété; eft-çe 
dans ce rapport que confifte le crime? Mais * 
fuppofons qu’une perfonne me voulut du 
mal & me défervit, tandis que moi, je fe* 
rois indifférent à fon égard ou que je la 
fervirois en toute occafion , il y aura entre 
nous la même rélation de contrariété, ce- 
pendant fouvent ma conduite pourra être 
très louable. On a donc beau fe mettre 
l’efprit à la torture, jamais on ne pourra é- 
tablir la moralité fur des rapports ou réla- 
(J 4 lions; 
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tions; il faut avoir recours aux décidons 
du fentiment. 

Lorfque vous me dites que deux & trois 
font égaux à la moitié de dix. Je conçois 
parfaitement ce rapport d’égalité. Je com- 
prens que fi dix étoient partagés en deux 
nombres égaux ou dont l’un auroit au- 
tant d’unités que l’autre , & fi l’un de ces 
nombres étoit comparé à deux joints à 
trois , il contiendroit autant d’unités que le 
nombre compofé : mais fi vous tirez de là 
une comparaifon que vous appliquiez aux 
rélations morales , j’avoue que je ne pour- 
rai plus vous entendre. Une attion mora- 
le , un crime tel que l’ingratitude, eft un 
objet compliqué, la morale confifte-t-elle 
dans la rélation mutuelle de fes parties? 
Comment & par quelle raifon cela arrive -t- 
il ? Déterminez cette rélation , développez 
davantage vôtre raifonnement & vous en 
fendrez la faufleté. 

Vous infiftez & vous dites : le moral de 
nos aftions eft fondé fur leur rapport avec 
la régie du jufte , & on les appelle bonnes 
©u roauvaifes fuivant qu’elles font conformes 
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ou contraires à cette régie. Qu’eft - ce que 
l'on entend par cette régie? En quoi con- 
fifte-'t- elle? Comment eft elle déterminée? 
C’eft parla raifon, direz vous, qui décou- 
vre le rapport moral des «étions. Ainfi les 
rélations morales font déterminées par la 
comparaifon qu’on fait de» aétions avec une 
régie, & cette régie eft déterminée par la 
confidération des rélations morales des ob- 
jets. Cela ne fait - il pas un beau raifon- 
nement? 

Fort bien, ajoutez * vous , voilà de la 
métaphyfique ! Cela fuffit fans doute, il 
n’en faut pas davantage pour donner une 
forte préemption de fauffeté. Oui, dirai- 
je à mon tour , il eft certain que voilà de 
la métaphylîque , mais elle eft toute de vo- 
tre côté, c’eft vous qui foutenez un fyftême 
abftrait, que l’on ne peut jamais rendre in* 
télligible & qui ne peut être éclairci par 
aucun exemple. Au contraire ma Théorie 
eft fimple , elle m’apprend que la moralité 
eft déterminée par îe fentiment. Je défi- 
nis la vertu toute action ou qualité de l'ame 
qui excite un fentiment de plaiftr d’ appro- 
bation dans ceux qui en font témoins, fit 1» 

Q S vi- 
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vice eft !e contraire. On examine enfùite 
un fait iimple: fçavoir, quelles font les 
actions qui produifent cet effet; on confî* 
dere toutes les circonftances dans lefquelles 
ces aétions plaifent , & de là on cherche à 
recueillir quelques obfervations générales 
rélatives à ces fentimens. Si c’eft là ce que 
vous appeliez de la métaphyfique, fi vous 
y trouvez quelque chofe d’abftrait, vous 
n’avez qu’à conclure que votre cfprit n’eft 
point propre à l’étude de la morale* 

2 . Lorfqu’un homme dans quelque tems 
que ce foit délibéré fur fa propre condui* 
te, & examine fi, par exemple, dans une 
certaine occurrence il doit préférer d’aflï- 
fter fon frere ou fon bienfaiteur, il faut 
qu’il confidere ces rapports différens, & 
qu’il les compare avec les circonftances & 
la fituation des perfonnes, pour décider 
quel eft le devoir & l’obligation la plus 
forte. Pour déterminer la proportion des 
lignes dans un triangle quelconque , il eft 
néceffaire d’examiner la nature de cett« 
figure & le rapport qui fe trouve entre fes 
différentes parties. S’il y a une reffemblan- 
<e apparente dans ces deux cas, j’y trouve 
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au fond une différence très grande. Un 
raifonneur fpéculatif qui médite fur des 
triangles ou fur des cercles, confidere les 
rapports connus des parties proportionnel- 
les de ces figures, & de là il en inféré 
quelque rapport inconnu qui dépend des 
premiers; mais dans les délibérations mo- 
rales nous fommes obligés de çonnoltre 
d’avance les objets & les rélations qu’ils 
ont entre eux. Ce n’efl que fur la compa- 
rai fon de toutes ces chofes que nous faifons 
un choix & que nous fixons notre approba- 
tion. Il ne s’agit point d’affurer un nou- 
veau fait, de découvrir un nouveau rap- 
port; on fuppofe que nous avons déjà 
tout fous les yeux, avant de nous mettre en 
état de porter aucun jugement ou de blâme 
ou d’approbation. Si nous ignorons encore 
quelque cir confiance effentielle, ou fi nous 
n’avons à ce fujet qu’une préfomption lé- 
gère , nous devons commencer par nous en 
affurer. C’efl à cette recherche qu’il faut 
appliquer les forces de nôtre efprit, & fuf- 
pendre pour un tems tout fentiment ou 
toute décifion morale. Tant que nous ne 
favons pas G un bonus? ? été l’agreffeur , 

COJÛt 
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comment pouvons nous décider fi celui qui 
l’a tué eft criminel ou non? Mais lorfque 
chaque circonftance & chaque rapport font 
connus, l’entendement n’a plus rien à faire, 
& il n’a plus d’objet qui l’occupe. L’ap- 
probation ou le blâme qui fuivent n’ap- 
partiennent point A l’entendement mais au 
cœur; il ne s’agit plus d’une propofition 
ou d’une affirmation fpéculative, il s’agit 
d’une fenfation aétive ou d’un fendillent. 
Telle eft la progreflion de notre efprit: 
nous connoifions plufleurs circonftances & 
quelques rélations. Elles nous aident à en 
découvrir de nouvelles que nous ne con- 
noifions pas. C’eft ainfî que l’entendement 
opéré ; au lieu que dans les décifions mora- 
les il faut que les circonftances & les rap- 
ports foient connus d’avance. L’ame en 
contemplant l’objet total, éprouve une 
nouvelle impreflion d’affeélion ou de dé- 
goût, d’eftime ou de mépris, d’approba- 
tion ou de blâme. 

De là vient la grande différence qui fe 
trouve entre une erreur de fait ou une 
erreur de droit, & voilà pourquoi l’une 
eft coupable & l’autre ne l’eft point. Lorf- 

, que 
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que Oedipe tua Laïus, il ignoroit le rap- 
port qui étoit entre eux deux, & d’après 
des circonilances innocentes & involontai- 
res , il fe forma des opinions erronées fur 
l’aflion qu’il avoit commife; mais lorfque 
Néron fit mourir Agrippine, il connoiffoit 
déjà & longtems avant, toutes les rélations 
qui étoient entre elle & lui, avec toutes 
les circonilances de cette aétion féroce, 
mais les motifs de vengeance, de crainte, 
d’intérêt, l'emportèrent dans fon cœur bar- 

s 

bare fur les fentimens du devoir A de l’hu- 
manité ; fi nous marquons pour ce mon- 
tre une horreur qu’il ne reflentit pas lui- 
même , parce qu’il fut bientôt l'étouffer ; ce 
n’eil: pas que nous appercevions aucun 
rapport qu’il ignorât : c’eft que la bonté 
de nôtre cœur nous fait éprouver des fen- 
timens centre lefquels il étoit endurci par 
la flatterie & par l’habitude du crime, 
C’eil donc dans ces fentimens, & non dans 
la découverte d’aucun rapport, que confi- 
nent toutes les déterminations morales. 
Avantj que de rien décider en ce genre, il 
faut que nous ayons une notion fùre & 
diftinéte de l’objet ou de l’a&ion & de fes 

dé- 
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dépendances; alors il ne refte plus rien â 
faire de nôtre côté que d’éprouver un fen- 
tlment de blâme ou d’approbation, d’après 
lequel nous décidons fi une aftion eft cri* 
min elle ou vertueufe. 

3. Cette doélrine deviendra encore 
plus évidente fi nous comparons la beauté 
morale avec la beauté naturelle, qui 
lui refiemble fi bien à tant d'égards; 
C’ell: de la proportion, du rapport, & 
de l’arrangement des parties que dépend 
toute beauté phyfique, mais il feroit 
abfurde de vouloir pour cela que la 
perception de la beauté telle que celle de 
la vérité dans les problèmes de Géométrie , 
confiftât entièrement dans la perception des 
rapports , & fut l’ouvrage de l’entendement 
feul , ou des facultés intelleéluelles. Dans 
toutes les fciences nôtre efnrit, d’après les 
rapports connus, cherche ceux qu’il igno- 
re ; mais dans toutes les dédiions du goût, 
ou à l’égard de la beauté extérieure , nous 
avons déjà tous les rapports fous nos 
yeux, & de là nous paflons à un fentiment 
de complairance ou de dégoût, fuivant la 
nature de l’objet & la difpofition de nos 
organes. v Eu- 



Digitized by Google 




DE MORALE. 



255 



Euclide a parfaitement expliqué toute* 
les propriétés du cercle , mais dans aucune 
de fes propofitions il n’a parlé de fa beau- 
té ; la raifon en eft (impie ; la beauté n’eft 
point une qualité du cercle, elle ne réfide 
point dans aucune portion d’une ligne dont 
tous les points font également diftant* 
d’un centre commun; c’eft uniquement 
l’impreflion que fait une telle figure fur 
nôtre efprit dont la conformation parti- 
culière le rend fufceptible de ces fend- 
mens; c’eft envain que vous l’iriez chercher 
à l’aide des fens oü des raifonnemens ma- 
thématiques dans le cercle ou dans fes pro- 
priétés. 

Ecoutez Palladio & Perrault vous expli- 
quer toutes les parties & les proportions 
de la colonne, iis vous parleront de la 
corniche, de la frife, de la bafe,de l’enta- 
blement, de l’architrave, &c. Ils vous def- 
fineront chaque partie, ils vous indique- 
ront la place que chacune d’elles doit 
occuper; mais fi vous leur demandiez en 
quoi confifte leur beauté , ils vous répon- 
draient fur le champ, que la beauté n’eft 
point dans aucune des parties de la colonne, 

mais 
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mais qu’elle réfulte du tout, lorfque l’en- 
femble eft préfenté à un homme intelligent 
& fufceptible de fenfations délicates. Juf- 
qu’à ce qu’il vienne un fpeftateur de cette 
efpece,ii n’y aura qu’une figure qui aura 
certaines dimenfions ou des proportions qui 
lui font propres ; l’élégante beauté de ces 
chofes naîtra du fentiment de plaifir que 
l’homme de goût éprouvera en les voyant. 

Ecoutea encore Cicéron lorfqu’il peint 
les crimes de Verrès ou de Catilina; vous 
ferez obligé de convenir que la turpitude 
morale réfulte pareillement de la contetn- 
plation d’un tout; pourvû qu’il foit apper- 
çû par des organes qui ayent la fineffe & la 
fenfibilité requife. L’orateur vous peint 
d’un côté la fureur, l’infolence, & la bar- 
barie , de l’autre vous voyez la douceur 
& la fuffrances, la douleur & l’innocence; 
mais fi vous ne fentez ni indignation ni 
pitié à la vûe de ces tableaux frappans où 
toutes les circonftances font fi vivement . 
exprimées; ce feroit envain que vous lui 
demanderiez en quoi confident les crimes 
& les fcélératefles contre qui fon éloquen- 
ce déclame avec tant de véhémence, en 

quel 
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quel tems & à quel fujet le crime a com- 
mencé d’exifter , ce qu’il eft devenu peu de 
tems après , lorfque toutes les difpofitions & 
les penfées des auteurs ont été ou changées 
ou anéanties ; il ne vous donnera point de 
réponfe fatisfaifante fur toutes ces qucftions 
abftraites de morale , & nous ferons obligé* 
à la fin d’avouer que le crime moral n’eft 
point un fait ni un rapport qui puifle être 
l’objet de l’entendement, mais qu’il vient 
d'un fentiment d’horreur que la conftitu- 
tion interne de !a nature humaine , nous 
force d’éprouver il la vûe de la perfidie ou 
de la cruauté; 

4, Les êtres inanimés peuvent avoir 
les uns avec les autres les mêmes rélations 
que nous voyons dans les agens moraux, 
cependant les premiers ne peuvent être 
des objets d’amour ou de haine, ni par 
confcquent être capables de mérite ou de 
démérite. Ün jeune rejetton qui fait périr 
l’arbre dont il eft forti,eft dans le même cas 
de Néron quand it fit mourir Agrippine, & 
fi la morale confiftoit dans des rapports ab- 
ftraits, ce rejetton feroit tout auül criminel 
que lui. 

Tome F. R 5. 
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5. Il parôit évident que la fin ultérieu- 
re des aéiions humaines ne peut jamais être 
expliquée par la raifon. Elfes fe règlent 
entièrement fur les fentimens & les affec- 
tions de l’humanité, fans dépendre en au- 
cune façon des facultés intellectuelles. De- 
mandez à un homme pourquoi il fait de 
l'exercice ; c'eft, dira- 1- il, pour fa fanté ; 
fi vous lui demandez pourquoi il déftre la 
fanté, il vous répondra fur le champ que 
c’eft parce que la maladie ejl un état doulou- 
reux; fi vous pouffez plus loin vos quef- 
tions & que vous lui demandiez pourquoi 
il hait la douleur , il eft impoflible qu’il 
vous réponde ; c’eft là la raifon définitive 
& jamais on ne rapporte rien à un autre 
objet. 

Peut-être que fur vôtre fécondé quef- 
tion , pourquoi il déftre la fanté, il pourra 
vous répondre qu'elle eft nèceffaire pour fa 
profeffton; fi vous demandez pourquoi il 
eft inquiet fur ce fujet, il vous dira que 
c'eft parce qu'il veut gagner de l'argent; de- 
mandez lui pourquoi; parce que l'argent eft 
le grand mobile de tous les plaiftrs vous di- 
ra- 1* il. Ce feroit une abfurdité que de 

fai- 
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faire des queftions au delà, il eft impoflible 
qu’il y ait une progreffion jufqu’à l’infini & 
qu’une chofe foit toujours la raifon qui en 
fait délirer une autre. Il faut qu’il y ait 
des chofes défirables pour l’amour d’elles 
mêmes & par la conformité immédiate 
qu’elles ont avec les fentimens & les af« 
ferions des hommes. 

Comme la vertu eft une derniere fin & 
comme elle eft défirable pour l’amour d’el- 
le même, fans vûe même dé récompenfe & 
uniquement pour la fatisfaéïion immédiate 
qu’elle donne, il faut qu’il y ait en nous 
quelque fentiment qu’elle excite , il faut 
qu’il y ait un fens, un taft ou un goût in- 
térieur, quelque nom qu’on lui donne, qui 
diftingue le bien & le mal moral, & qui 
embraffe l’un & rejette l’autre. 

Ainfi l’on voit qu’il eft aifé de marquer 
les bornes & les fondions de la raifon & 
du goût. La raifon nous donne la connoif* 
fance du vrai & du faux; le goût nous don- 
ne le fentiment de ce qui eft beau & de ce 
qui eft difforme, de la vertu & du vice. 
L’une nous montre les objets tels qu’ils 
font, & cela indépendamment de la volonté 
R a de 
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de l’être fuprême; l’autre ayant pour bâfe 
la conformation interne & l’organifation 
des animaux, on ne peut lui affigner d’au- 
tre principe que cette volonté fuprême qui 
a donné à chaque être la nature qui lui eft 
propre, & qui a fixé les différentes claffcs 
& les différens ordres des êtres. 






ADDITION II. 



Nouvelles cartfidcrations fur la Juflice. 

On fe propofe dans cette addition d’ex- 
pliquer d’une façon plus détaillée l’origine 
& la nature de la juftice, & de faire 
voir quelques points particuliers dans lef- 
quels cette vertu différé des autres. 

Les vertus fociales telles que l’humani- 
té & la bienveillance, déploient leur in- 
fluence par un penchant immédiat ou par 
un inftind dired qui a principalement en 
vûe l’objed Ample qui excite les affedions 
de l’ame. Il ne renferme ni le fyftême ré- 
fléchi * ni les conféquences qui réfultent du 

coa- 
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concours de l’imitation ou de l’exemple 
des autres. Un pere ou une mere volent 
au fecours de leur enfant, alors il font 
trtnfportés par la fimpathie qui les anime. 
Gette pitié innée ne leur laifTe pas le tems 
de réfléchir aux fentimens ou à la conduite 
du telle des hommes en pareille circonftan- 
ce. Un homme généreux faifit avec joie 
l’occafion de fervir fon ami, parce qu’a- 
lors il fe fent lui -même déterminé par ua 
vif fentiment de bonté qui le domine, il ne 
fe foucie point d’examiner s’il y eut jamaia 
dans l’univers une perfonne animée d’un fi 
noble motif ou s’il s’en trouvera par la 
fuite qui en éprouve l’influence. Dans 
toutes ces occafions les pallions focialcs 
n’ont en vûe qu’un feul objet individuel, 
& ne s’occupent que de la fûrcté & du 
bonheur de la perfonne qu’on aime ou 
qu’on ellime; cela fuffit, & comme le bien 
qui réfulte de la puiflance favorable de ces 
affeétions eft parfait & entier, il excite de 
môme le fentiment moral de l’approbation, 
fans réflexion fur les conféquences , ou 
fans étendre fes vûes fur le concours ou 
l’imitation des autres membres de la focié- 
R 3 té. 
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té. Au contraire fi l’ami généreux ou le 
citoyen défintéreffé étoit feul à donner des 
marques de la bonté de fon cœur, cela le 
rendroit encore plus eftimable à nos yeux ; 
ce mérite de la rareté & de la nouveauté 
rehaufferoit le prix de fes vertus. 

Il n’en eft point de même des vertus fa- 
ciales de juftice & de fidélité; elles font 
très utiles ou même abfolument néceflaires 
pour le bien-être de la fociété , mais l’a- 
vantage qui en réfulte n’eft point la consé- 
quence de chaque afte individuel , il vient 
du fyftême entier dans lequel on fait entrer 
toute la fociété, ou du moins la plus gran- 
de partie du genre humain. L’ordre & la 
tranquillité publique accompagnent la ju- 
ftice c’eft-à-dire, l’attention générale de 
tous les individus à ne point envahir les 
poflefîions des autres. Mais des égards 
particuliers pour le droit d’un citoyen 
peuvent avoir des fuites fkheufes. Souvent 
alors le réfultat des difFérens a êtes eft di- 
rectement oppofé à celui du fyftême total 
des adions ,* il peut très bien fe faire que 
le premier foit extrêmement nuifible , tandia 
que le dernier fera utile au fuprême degré. 

Les 
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Les richeffes qu’un méchant homme hérite 
de fes pères, peuvent être dans fes mains 
des inftrutnens dangereux. Il eft des cir- 
conftances où le droit de fuceeffion aura 
des conséquences ficheufes. La pratique 
générale de la régie fait fon avantage; & il 
Suffit qu’elle compenfe tous les maux & 
les inconvéniens qui peuvent venir des 
différens caraéteres des hommes & des fi- 
tuations particulières. 

Cyrus Jeune encore & fans expérience 
lorfqu’il adjugea un habit long à un jeune 
homme d’une grande taille & un habit 
court à un jeune garçon plus petit , ne con- 
sulta que la circonftapce présente & la con- 
venance aéhiellc, mais Son Gouverneur lui 
fit envisager des conséquences plus éloig- 
nées & prit de là occafion de faire voir à 
Son éleve qu’il faut que les régies Soient 
inflexibles pour maintenir l’ordre & la paix 
dans la fociété. 

Le bonheur ou la profpérité du genre 
humain , qui réfulte de la bienveillance & 
de fes différentes branc}*e« , peut être com- 
paré à un mûr bâti par plulieuri mains, il 
s’élève à mefure qu’on y mec de aouvelles 
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pierres & il s'accroît à proportion du tra- 1 
vaii & de l’aftivité de chaque ouvrier. L’a- 
vantage qui naît de la juftice & des vertu* 
qui lui appartiennent , eft comme une voû- 
te , dans laquelle chaque pierre tomberoit 
par fon propre poid,fi elle n’étoit foutenue 
par les autres. Ici l’enfemble ne fie fou- 
tient que par le fupport mutuel que fe prê- 
tent les parties correfpondantes. 

Le* loix naturelles qui règlent la pro- 
priété comme les loix civiles font toutes 
générales. Elles n’envifagent que les cir- 
conftances effentielles , fans avoir égard 
aux carafteres , aux fituations , aux liaifons 
des perfonnes, ni aux conféquences parti- 
culieres qui peuvent réfulter de la difpofi- 
tion de ces loix dans chaque cas fingulier 
qui fe préfente ; elles ne font point difficul- 
té de priver un homme bienfaifant de tous 
fes biens s’ils ont été acquis d’une maniéré 
abufive , fans titres valables , & elles feront 
palier ces biens à un avare qui n’aime que 
lui -même & qui a déjà entafTé des tré fors 
immenfes dont il ne fait aucun ufage : l’u- 
tilité publique demande que la propriété- 
foit ( réglée par des loi* univerfelles & in- 
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flexibles ; or quoique ces loix ne foient 
adoptées que parce qu’on les regarde com- 
me les plus propres à procurer le bien gé- 
néral, il eft impoffible qu’elles préviennent 
les torts particuliers ou qu’elles aient des 
cofiféquences favorables dans chaque cir- 
conftance ; il fuffit que le plan général foit 
nécdTaire pour le maintien de la fociété ci- 
vile , & que dans ces loix l’utilité l’empor- 
te de beaucoup fur les inconvéniens. Les 
loix générales de l’univers , quoique faites par 
une fagefle infinie, n’excluent pas tout in- 
convénient dan» chaque opération parti- 
culière. 

Quelques gens ont foutenu que toute 
juftice étoit fondée fur les conventions des 
hommes & venoit du choix volontaire , du 
confentement , ou de l’accord unanime des 
hommes : fi par convention l’on entend ici 
une promefle, qui eft la lignification la 
plus ufitée de ce mot, il n’y aura rien de 
plus abfurde que cette propofition. L’ob- 
fervation des promeflfes eft elle même une 
des parties les plus confidérabîes de la jufti- 
ce, & aifurément nous ne fouîmes pas obli- 
gés de tenir ce que nous avons promis 
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parce que nous avons promis de le tenir. 
Mais fi pas convention l’on entend un fen- 
timent de l’intérêt commun que tout.hom*. 
me éprouve au dedans de lui- même, qu’il 
remarque dans fes femblables, & qui le 
porte à concourir avec les autres à un plan 
général , à unfyftême d’aétions qui ait pour 
objet l’utilité publique, il faut convenir 
que dans ce fens, la juftice eft fondée fur 
les conventions humaines. En effet fi l’on 
•voue, comme on efl forcé de le faire., 
que les conséquences particulières d’un 
aéte particulier de juftice peuvent porter 
préjudice au général comme aux individus, 
il fuit que chaque homme en pratiquant 
cette vertu doit envifager Je plan total ou 
le fyftême entier, & attendre de fes fem- 
blables la même fagefle & la même conduite ; 
fi toutes fes vûes fe bornoient aux confé- 
quences ifolées de chacune de fes a étions , 
fa bienveillance & fon humanité auifi bien 
que fon amour propre pourroient fouvent 
lui faire tenir une conduite très oppofée i 
celle que preferivent le droit ftriét 3c une 
juftice rigoureufe. 

C’cft aiufi que deux hommes font aller 

les 
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les rames d’un batteau par une convention 
réciproque, dans la vûe de leur intérêt 
commun, fans promette ni contrat; ainfi 
l’or & l’argent font devenus les mefures de 
l’échange; ainfi l’introdu&ion des motsêc le 
langage tirent encore leur origine de l’ac- 
cord & de la convention des hommes. 
Tout ce qui eft avantageux à deux ou à 
plufieurs perfonnes , lorfque chacune d’elles 
remplit fes engagemens, & ce qui perd 
tous fes avantages lorfqu’il n’y en a qu’u- 
ne à les remplir, ne peut partir d’un autre 
principe; fans cela aucune d’elles n’auroit 
une obligation réelle d’entrer dans ce plan 
de conduite (a). 

Le 

( a ) Cette Théorie fur l’origine de U propriété, 
St par conféquent de la juftice , eft en général la 
même que celle que Grotius a adoptée. Voici 
comment il s’exprime. Hinc difetmus , que. fuerit 
sauf a , ob quam a primava communione rerum primo 
mob ilium , deinde & imtnobilium , discejfum tjl : ni- 
tnirum quoi cum non contenti homines vtsci /ponte 
natif , antra habit are , corptre nudo agere , aut cor- 
ticibus arbtrum ftrarumve ptllibus vejlitt , vit a ge- 
nus txquifitius delegiffint , induftria oput fuit , quam 
ftnguli rebus Jingulis adbiberent : quo minus autem 
frutJus in commune conferrentur , primum objlitit lo~ 
torum , in qua homines iijcefftrur.t , dijîar.tia , dein- 
de Juflitia &* amoris defiQus , fer qua fiebat , ut 
net in labore , ntt in tonfumtiont frutluum qua de • 

1 ' ' be- 
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Le mot naturel a une lignification fî va- 
gue, on lui donne tant de fens différens 
qu’il paroit affés inutile d’examiner fî la 
juftice eft naturelle ou non. Cette difpute 
\ feroit peu importante. Si l’amour propre , 
fi la bienveillance font des qualités natu- 
relles à l’homme, fi la raifon & la pré- 
voyance lui font naturelles, on peut dire' la 
même chofe de l’ordre, de la juftice, de 
la fidélité, de la propriété, de la fociété. 
L’inclination & les befoins des hommes 
les portent à fe réunir; le jugement & l’ex- 
périence leur apprennent que cette réunion 
eft impraticable tandis que chacun fe gou- 
verne à fa fantaifîe & n’a aucun égard pour 
les pofleffions des autres ; Ces réflexions 
fuivent de près les pafllons qu’on éprou* 
voit: l’on obferve prefqu’auflitôt les mê- 
mes p.affions & les mêmes réflexions dans 
les autres. Il eft donc fûr & infaillible que 

• çs 

bebat , aqualitas fervarttur • Siteul fifcimus , quo 
modo rts in / roprirtater* iverint ; non animi û3u 
foie t r.eque tnim foire alii p* tirant , quid alii fuum 
tffe ve lient , ut eo abjlinerent , &* idtm velle plures 
pour ant ; fed patio quodam aut exprejfo , ut per di - 
viftonem , aut tacuo , ut per oceupationem. Vide de 
Jure belli & paris iib. II. cap. z, $ 2 art, 4 8c j, 
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ce fentiment d’équité a opéré à un certain 
point dans tous les âges & dans chaque in. 
dividu de l’efpece humaine. Dans un ani- 
mal qui a tant de fagacité on doit regarder 
comme naturel , un effet néceiTaire de l’u* 
fage de fes facultés intellectuelles (o). 

Toutes les nations policées ont eu un 
foin particulier d’établir les loix de la pro- 
priété fur des vues générales qui fuflent é- 
galement avantageufes à tous les membres 
de la fociété. Elles en ont fait la bafe des 
jugemens & des décifîons judicielles , prof- 
crivant toute forte de partialité ou de ca- 

pri- 



(a) Le naturel peut être oppofé à ce qui eft 
inufité t merveilleux ou artificiel. Dans les deux 

f treiuicres lignifications il n’eft pas douteux que 
a juftice 8c la propriété ne (oient des chofes na- 
turelles, mais comme elles fuppofent de la railon, 
de la prévoyance, du dcflèin , une union 8c une 
afibciafinn , peut- être que l’on ne peut point à la 
rigueur leur appliquer la dernicre lignification. Si 
les hommes n’euflènt point vécu eu focicté, ja- 
mais la propriété n’eut été connue 8c jamais la 
juftice 8e l’injuftice n’euflent exifté ; niais la rai- 
lon 8c la prévoyance ont établi la fociété , qui 
ne fubfifteroit pas fans elles. Les animaux d’un 
ordre inférieur quand ils fe ralïcmblent , font gui • 
dés par un inftinâ qui leur tient lieu de rai Ion. 
Au refte toutes ces chofes ne font que des difputcs 
de mots. 
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price arbitraire: rien ne feroit plus dange- 
reux que d’accoutumer les tribunaux à a- 
voir égard , môme dans les cas les plus lé- 
gers, à des amitiés ou à des haines particu- 
lières, Il eft certain que fi les hommes 
j’imaginoient que c’eft la faveur feule qui 
diète les arrêts des magiftrats & des juges , 
ils ne manqueroient pas de concevoir con- 
tre eux la haine la plus envenimée. Ainfi 
lorfque la raifon naturelle ne nous préfente 
pas un point fixe d’utilité publique, d’après 
lequel on puifle décider une difpute fur la 
propriété, on eft: obligé d’établir des loix 
pofitives pour fuppléer à ce défaut , & pref- 
crire aux tribunaux de juftice ce qü’ils ont 
à faire. Lorfque ces lois manquent elles 
mêmes, comme cela arrive fouvent, on a 
recours à ce qui s’eft fait précédemment, 
& une décifion antérieure, quoique faite 
fans raifon fuffifante , devient à jufte titre 
la régie d’un nouveau jugement. Si encore 
les loix & les arrêts antérieurs fe taifeut à 
cet égard, on a recours à des loix indi- 
rectes & imparfaites & dans ce cas on pro- 
cédé par analogie, par raifonnement, par 
comparaifon; l’on décide fur des refiem- 

blan- 
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blances , & des rapports qui font plus fou- 
vent des fantaifies que des réalités. On 
peut affurer en général que la Jurifpruden- 
ce différé à cet égard de toutes les autres 
fciences, & que dans un grand nombre de 
fes .queftions les plus délicates, on ne peut 
point juger à coup fûr de quel côté eft le 
bon droit. Si un plaideur par une analo- 
gie déliée ou par une comparaifon fine 
trouve le fecret d'étayer fa caufe d’une loi 
ou d’un exemple : fa partie adverfe ne fera 
point embarrafiee de trouver quelque ana- 
logie ou quelque exemple tout contraire; 
& pour l’ordinaire la préférence donnée 
par le juge eft pîûtôt fondée fur le goût 
ou fur l’imagination que fur des raifons fo- 
lides. L’utilité publique eft le but général 
de toutes les Cours de Judicature. Cette 
utilité exige une régie fiable qu’on fuive 
invariablement dans tous les procès; mais 
lorfqu’il fe préfente plufieurs loix d’une au- 
torité à peu près égale ou indifférente , 
c’eft une pointe d’efprit qui fait pencher la 
balance (a). 

Nous 

L'intérêt de la fociété exige abfolument qu’il 

y 



Digitized by Google 



272 ESSAIS» 

Nous obferverons avant de terminer ce 
fujet, qu’après que les loix de la' juftice 

font 



y ait une féparation ou uné diftin&ion entre les 
jioflèflions , fie que cette réparation l'oit ftablë Se 
confiante ; voila l’origine de la juftice fie de la 
propriété. Il eft en général afles indifférent de fça- 
voir quelles lent les poflcfÏÏons aflïgnées à des 
particuliers, ce font fouvent des vûes <k des con- 
lidérations affés frivoles qui en décident; nous al- 
Ions en donner quelques exemples. 

Si une lociéte fe formoit entre des hommes 
îndépendans les uns des autres , la régie la plus 
naturelle dont on conviendrait , ferait d’attachet 
la propriété à la poffcflîon aéfuelic, fit de laiflèr à ' 
chacun fou droit fur ce donc il jouirait pour lors. 
Le rapport de poffellion , qui a lieu entre la per- 
fonne St l'objet pofledé, entraîne naturellement 
le rapport de propriété. 

Pour une raifon lemblable l 'occupation ou la pre- 
mière poflefliori durent être le fondement de la 
propriété. 

Lorfqu’un homme exerce à grande peine 
fon induftrie fur un objet qui n’appartenoi# 
antérieurement à perfonne, s'il greffe ou taille 
un arbre, s’il cultive un champ, &c , les change- 
mens qu'il opéré mettent un rapport entre lui & 
cet objet, ôc nous engagent naturellement à le lui 
attribuer pat un nouveau rapport que nous nom- 
mons propriété. Cette caufe concourt ici avec l'uti- 
lité de la fociété qui eft intéreffee à encourager le 
travail & l’induftrie 

Peut-être que l’humanité envers le poffefleur 
concourt dans cet exemple avec les autres motifs, 

& nous porte à lui alfurer la libre pofleflion de 
ce qu’il a acquis par fon travail fie à la fucur de 
l'on front, dans l’efperance d’en jouir toujours. 
En effet quoique l'humanité particulière ne puifie 

pat 
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font fixées par îes vûes de l'utilité générale, 
les vexations, les torts, les maux qui réfu!- 

tent 

pas être regardée comme l’origine de Ja juflice, 
puifque cette derniere vertu fc trouve ii ibuvent 
en contradiction avec la 'première 1 , cependant 
lorfque la loi de la pofïtllion confiante & diliinc- 
te a été une fois établie par les bt foins indilpen- 
fûbles de la focieté, l'humanité particulière ôç U 
répugnance qu’on fent à faire tort à un autre peu. 
vent dans un cas fingulicr faire naître une réglé 
particulière de prop-icte. 

Je luis très porté à croire que le droit de fuc* 
ceuton ou d’hérédité dépend beaucoup de la dé* 
couverte de ces rapports, & que Ja relation d’un 
premier propriétaire l'a: fan t naître un rapport en- 
tre lui & l’objet pofledé, cfl la raifon pour laquel- 
le la propriété cfl tranfportce à un autre homme 
apres la mort de l'on ; aient. Il cfl vrai que l’in- 
duflrie cfl plus encouragée par le tranfport de la 
pofl'efiion aux en fans ou aux plus proches parons, 
mais cette confédération ne peut avoir lieu que 
dans une fociété de;à policée, tandis que !e droit 
de l'ucccffion a lieu même parmi les peuples les 
plus baibares. 

L’acquifition de la proricté par accrjjion ne peut 
être expliquée qu’en recourant à d s. rapports ou 
à des connexions qui l'ont dans l’iinagination. 

La propriété des rivières appartient fuivant les 
Joix de la plupart des nation:, à ceux qui en pofl'ê- 
dent les bords, on en excepte cependant les 
grandes rivières telles que le Rhin ou le Danube, 
qui parroiflent être trop conlsdérnbles pour pouvoir 
Cire jointes par acccltlon à la propriété dès terres 
qui les boidant. Cependant ces rivières mêmes 
font regardées coin:ne r propres aux nations dont 
elles anofent le territoire, parce que une nation 
entière prefente une idée aflcs grande pour y cor 

TmcK S . «* 
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tent de leur violation pour chaque indivi 
du, entrent pour beaucoup dans l’opinion 
des hommes & font une fource principale 
du blâme univerfel qui accompagne l’in- 
juftice. Suivant les loix de la fociété mon 
habit, mon cheval m’appartiennent: j’en 
dois avoir pour toujours la pofleflion, je 
compte en jouir tranquillement, fi vous 

ofez 



lefpondre 8c potu fonder la notion d’un tel rapport. 

Les accédions qui arrivent à un terrein qui elt 
fur le bord d’une riviere appartiennent à ce terrein , 
fuivant les loix civiles, pourvu qu’elles fe foient fai- 
tes par ce que; l’on nomme alluvîon , c’eft - à - dire , 
peu à peu 5c imperceptiblement , circonftances qui 
aident l’imagination a lier les objets ; 

Lotfqu’une grande portion de terrein eft arra- 
chée fubitement d’un des bords, 8c portée à un 
autre, elle n’appartient point à celui qui eft pro- 
priétaire du terrein qui vient d’être accru , jufqu’à 
ce qu’elle fade corps avec ce terrein , & jufqu’à 
ce que les arbres y aient pouffé des racines , avant 
cela l’imaginûtion ne peut point encore les join- 
dre fuffilàminent. 

En un mot il faut diftinguer entre la nécedité 
de la dittin&ion 8c de la perpétuité des podèdïons 
des hommes , & les régies qui aflîgnent des ob- 
jets particuliers à des perlonnes particulières; la 
première de ces nèceffités eft forte, naturelle & 
invincible, la derniere peur de'pendrc d'une uti- 
lité' publique plus frivole & plus legere , du fen- 
timent de l’humanité particulière, de la répug- 
nance qu’on a à faire tort à un particulier, de loix 

E ‘*:ives, d’exemples antérieurs, d’analogies ôc de 
ans qu d’un tour délié de l’imagination. 
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ofez me les ravir vous fruftrez mon*attente, 
& par là vous me déplaifez doublement & 
vous ofFenfez encore ceux qui font témoin* 
du tort que vous me faites. C’eft un at- 
tentat contre le public que de violer ainfl 
les loix de l’équité, c’eft offenfer chaque 
individu que de faire injuftice à un fcul; 
& quoique la fcconde de ces confidérations 
ne tire fa force que de la première qui 
doit lui être antérieure, puifque fans elle 
la diftinélioa du mien & du tien feroit in- 
connue dans la fociété, cependant il n’y a 
point de queftion où la confidération du 
bien public ne foit fortifiée par celle du 
bien particulier. L’on fait fouvent moins 
d’attention à ce qui fait tort à la fociété, 
fi d’ailleurs aucun des individus qui la 
coinpofent , n’en foufFre eiFentiellement : 
mais lorfque d’une très grande injuftice 
faite au public il réfulte un dommage trè* 
confidérable pour quelque particulier, il 
n’eft point furprcnant qu’une aftion fi o- 
dieufe foit fortement blâmée. 
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JSÆon ami Palamede dont l’efprit auflî 
errant que fa perfonne a pour le moins au- 
tant voyagé dans le pays de la morale, qu’il 
a lui -même couru le monde, & qui par 
conféquertt s’eft inftruit par L’étudè comme 
par les voyages , me furprit beaucoup l’au- 
tre jour par la defcription qu’il me fit d’un 
peuple chez qui il me dit avoir pàffé une 
grande partie de fa vie & qu’il avoir trou- 
vé en général très civilifé & très fpirituel. 

Il y a, me dit-il, un pays dans le monde 
que l’on appelle Foiirli , il importe peu de 
déterminer fa longitude ou fa latitude, on 
y a une façon de penfer , furtofit en mo- 
rale , qui eft diamétralement oppofée à la 
nôtre. Lorfque j’arrivai chez ce peuple, je 
me trouvai dans un double embarras , d’a- 
bord pour entendre la lignification des ter. 
mes de la langue, en fuite pour fçuvoir la 
jufte valeur de ces termes , avec le bon ou 
mauvais fens qu’on y attache. Ap'ès qu’on 
m’eut expliqué un mot, après qu’on m’eut 
mis au fait du caractère qu’il exprimait , je 
conclus 'qu’une telle épitbéte renfermoit 
l’imputation la plus odieufe, & je fus fort 

éton- 
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étonné de voir qu’un homme dans un# 
compagnie publique l’appliquoit à fine per- 
fonne avec qui il vivoit dans l’amitié la 
plus intime; vous vous imaginez* difoir. - je 
un jour à un homme de ma connoilTance , 
que Cbanguis ejî vôtre ennemi mortel ; j’aime 
à réconcilier les gens ; & je puis vous dire 
que je l'ai entendu parler de vous de la façon 
la plus avantageufe. Mais à mon grand é- 
tonnement quand j’eus répété les mots de 
Cbanguis , quoique je m’en fuffe très bien 
reflouvcnu & que'j’en euffe compris tout le 
ferft , je m’apperçus qu’on les avoit pris en 
très mauvaise part , & que j’avois innocem- 
ment rendu ces deux perfonnes irréconci- 
liables. 

Comme j’avois eu le bonheur de me 
faire des amis chez ce peuple , je ne tardai 
point à être admis dans la bonne compa- 
gnie; Alcbeic m’ayant donc engagé à de- 
meurer avec lui j’acceptai librement fon in- 
vitation , d’autant plus que je trouvai qu’il 
étoit généralement eftimé pour fes qualités 
perfonnelles, & que tout le inonde en Fourli 
le regardoit comme un homme d’une pro» 
kité parfaite & d’un mérite rare. 

S j liit 
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Un foir , pour nous amufer , il me pro- 
pofa de l’accompagner à une férénade qu’il 
avoit envie de donner à Gulki dont il me 
dit qu’il étoit paffionément amoureux. Je 
ne tardai point à m’appercevoir qu’il n’é- 
toit point le feul de ce goût, car nous ren- 
contrâmes plufieurs de fes rivaux qui é- 
toient venu dans le même deffein, j’en 
conclus naturellement que l’objet de fes 
amours devoit être une des plus belles 
femmes de la ville; je fentis auflitôt une 
envie fecrette de la voir & de la connoi- 
tre. Mais dès que la lune parut je reconnus 
que nous étions dans le quartier de l’Aca- 
demie où Gulki étudioit. Jugez de ma fur- 
prife , combien je fus honteux d’avoir ac- 
compagné mon ami dans une occafion de 
cette nature. 

J’appris par la fuite que le choix d 'Al- 
cbeic étoit fort approuvé par la bonne 
compagnie de la ville, & que l’on efpéroit 
qu’en fatisfaifant fa palGon,il rendroit à ce 
jeune homme les mêmes Services qu’il avoit 
lui même reçus d 'Elcouf. Il paroit qn’yîl- 
cbeic avoit été très beau dans fa jeunefle. 
Il avoit eu un grand nombre d’amans, 

maie 
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mais il n’avoit favorifé que le fages, Elcouf 
à qui il devoit une grande partie des pro* 
grès qu’il avoit fait dans de la philofophie & 
dans la vertu. 

Je fus très étonné de voir que la femme 
d'Alcbeic , qui étoit en même tems fa fœur, 
n’étoit nullement choquée de cette efpece 
d’infidélité. 

A peu près dans le même tems je dé- 
couvris par hazard une chofe dont on n’a- 
voit pourtant jamais prétendu me faire un 
fecret, c’eflt qu 'Alcheic étoit un meurtrier 
& un parricide, & qu’il avoit affafllné une 
perfonne très innocente qui étoit de fes 
proches parens & que les liens de la natu- 
re & de l’humanité i’obligeoient de défen- 
dre & de protéger; lorfque je lui demandai 
avec toutes les précautions imaginables, 
quels avoient pù être les motifs qui l’a- 
voient pouffé à commettre cette aétion , il 
me répondit froidement qu’alors il n’étoit 
pas fi riche qu’à préfent , & en particulier 
qu’il n’en avoit ufé de la forte, que par les 
confeils de tous fes amis. 

Comme j’avois entendu vanter partout ^ 
la vertu d ’Alcbeic je voulus joindre ma 
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voix à celle du public & je demandai 
fculememt par une curiofité pardonable à un 
étranger, quelle aélion généreufe lui avoit 
acquis une fi grande réputation. Je trouvai 
que tout le monde s’accordoit à dire que 
c’étoit l’aflaflïnat d'Usbec. Cet Usbec avoit 
été toute fa vie l’ami intime d’ Alcbeic , lui 
avoit rendu les plus grands fervices , lui a- 
voit fauvé la vie dans une occafion , & l’on 
trouva après fa mort que par fon teftament 
il avoit fait Alcbeic fon légataire univers 
fel. Il paroit qu ’ Alcbeic avoit tramé cet af- 
faifinat avec vingt ou trente autres perfon- 
nes dont la plûpart étoient auffi les amis 
d'Usbec . Ils fe jetteront tous à la fois fur 
cet homme infortuné Iorfqu’il n’étoit point 
fur fes gardes, & lui firent plus de cent 
blefiures ; telle fut la récompenfe des 
bienfaits qu’ils en avoient reçus. Usbec a- 
voit de l’aveu de tout le monde- de très 
grandes qualités, fes vices mêmes avoient 
quelque forte de noblefie, d’éclat & de géné- 
. rofité ; mais , difoit on , Pattion d' Alcbeic 
le met fort audeffus d'Usbec aux yeux des 
vrais appréciateurs du mérite , & c’eft peut- 
être un des plus beaux traits que le foleil 
ait éclairé. Je 
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Je trouvai encore une chofe que l’on 
admiroit grandement dans Alcbeic. "'C'étoit 
fa conduite à l’égard de Califb auquel il 
s’étoit joint dans une entreprife importante. 
Calipj qui étoit d’un caraftere emporté, 
donna un jour des coups de bâton à Al- 
eleie , il les reçut avec beaucoup de fens 
froid, il fupporta Califb jufqu’à ce qu’il 
revint en belle humeur & demeura toujours 
fort lié avec lui; par lâ il vint à bout de 
faire réufllr l’affaire qu’ils avoient concer- 
tée en commun, & il s’eft attiié un hon- 
neur immortel par fa modération & fa 
patience. 

J’ai reçu depuis peu une lettre d’un de 
me correfpondans de Fourli; il m’apprend 
que depuis mon départ, Alcbeic étant tom- 
bé dans un état de langueur a fini par fe 
pendre, qu’il efl: univerfelkment regretté 
& que fon courage a été généralement ap- 
plaudi dans le pays, chaque Fourlien dit 
qu’une vie fi noble, fi vertueufe ne pouvoit 
avoir une fin plus glorieufe. Alcbeic a prou- 
vé par cette derniere aétion comme par 
toutes les autres, quels étoient fes princi- 
pes pendant fa vie. Il a confirmé ce qu’il 
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difoit quelques inftans avant d’expirer : que 
le fuge eft prefque égal au grand Dieu 
Vitzli. C’eft le nom de la Divinité qu’on 
adore chez les Fourliens. 

Les idées de ce peuple, continua Pala- 
mede , font aulîî extraordinaires è l’égard 
de la politeffe & de l'affabilité, qu’elles le 
font en fait de morale. Un jour Alcbeic 
voulant m’amufer raffembla tous les beaux 
efprits & les Philofophes de Fourli, chacun 
de nous apporta fon plat au lieu du rendez 
vous , j’en vis un dont le plat étoit moins 
bon que les autres, & je lui offris une por- 
tion du mien qui par hazard fe trouva être 
un poulet rôti, je remarquai que ma Cm- 
plicité le faifoit rire & que toute la com- 
pagnie rioit à l’uniffon. On me dit qn' Al- 
cbeic avoit autrefois engagé fa fociété à 
manger en commun: voici l’artifice dont 
il s’étoit fervi pour cela : il propofa à 
ceux qui étoient les plus mal pourvûs d’of- 
frir de leur plat à la compagnie : les au- 
tres en firent autant par point d’honneur : 
& ceux qui avoient apporté un metz plus 
délicat auroient eu honte de ne pas faire 
les mêmes offres; ce trait fut regardé 
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comme un événement fi extraordinaire 
qu’il a trouvé place dans l’hiftoire à'Alcbeic , 
qui, à ce qu’on m’apprend, a été publiée 
par un des plus grands génies de Foarli. 

De grâces, dis je à Palainede, lorfque 
vous étiez i Fourli , auriez vous appris l’art 
de tourner vos amis en ridicule, en leur 
contant des hiftoires étranges pour avoir le 
plaifir de vous moquer de leur crédulité ? 
Je vous afiure, me dit -il, qu’il n’y a point 
d’endroit au monde plus propre à donner 
ce ton de raillerie , fi j’avois été difpofé à 
le prendre : mon ami 11e faifoit depuis le 
matin jufqu’au foir que railler & perfifitr 
& jamais on ne pouvoit diftinguer s’il plai- 
fantoit ou s’il parloit férieufement. Mais 
vous croyez donc que mon hiftoire eft dé- 
pourvûc de vraifemblance , & que j’ai ufé 
ou même abufé du privilège des voya- 
geurs? Affurément, lui dis -je, je crois 
que vous plaifantez. Des mœurs fi étranges 
& fi barbares ne conviennent point du tout 
à un peuple intelligent & civilifé, tel que 
vous nous dépeignez les Fourliens; elles ré- 
voltent la nature humaine, elles furpaflent 

tout 
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tout ce que nous Iifons des Mingréliens de 
des Topmambous. 

Prenez , y garde, me dit -11, ne voyez 
vous pas que vous blafphémez les Grecs 
pour qui vous avez une fi forte paffion & 
furtout les Athéniens que j’ai peints trait 
pour trait , fous les noms bifarres que j’ai 
employés. Si vous confidérez les chofes 
fous leur vrai point de vûe , vous verrez 
qu’il n’y a pas un trait dans la deferip- 
tion que je viens de vous faire, qui ne 
convienne à un homme du plus grand mé- 
rite d’Athènes , fans ternir le moins du 
monde l’éclat de fon cara&ere. Les amours 
infâmes des Grecs, leurs mariages (a), la 
coutume d’expofer leurs enfans doivent 
vous frapper d’abord. La mort d'Usbec eft 
mot pour mot celle de Céfar. 

Vous vous moquez, lui dis je, en l’in- 
terrompant, vous n’^vez pas dit qu’Usbec 
fut un Ufurpateur. 

Non , 

Les loix d’Athènes permetroient à un hom- 
me d’èpoufer fa fœut du côté du perc. Les loix 
de folon défendent aux Enclaves le crime de Pé- 
déra ic comme une chofe trop noble poux da* 
perfoaues fi abjeftes. 
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Non, répliqua palamede, j’aé caché 
cette circonfiarce de peur que le paralelle 
ne devint trop frappant; mais cette circon- 
llance là même ne diminue point le crime 
de fts infâmes meurtriers, & fuivant nos i- 
dées de morale, nous ne pouvons nous em- 
pêcher de regarder Brutus & Cafluis com- 
me des ingrats , des traîtres & des niïàf* 
fins. Vous favez pourtant qu’ils font peut- 
être les hommes que l'antiquité a le plus 
vantés, les Athéniens leur élc'Vcrent des 
fîatucs qu’ils placèrent à côté 'de- celles 
d’Harmodius & d’Ariftogiton qui avoient 
été leurs libérateurs. Si vous regardez la 
ctrconfrance dont vous parlez comme afles 
forte pour abfoudre ccs citoyens, j’en puis 
mettre une autre dai s la balance qui aggra- 
vera également leur crime. Quelques jours 
avant l’execution de leur attentat cruel , ils 
avoient tous juré fidélité à Céfar , en pro- 
teftant de ' regarder toujours fa ptrfonne 
comme facrée. En foi de ce fument ils 
toucheront l’autel avec des mains déjà 
armées pour le frapper (a). 

Je 

fa) Appian, de btll« iivili Lit», III. Suctonius in 
vit « C^/arit. 
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Je q-’ai pas befoin de vous rappeller le 
fameux trait de Thémiftocle, qui a été 
tant applaudi, & la patience qu’il eut Iorf* 
que dans un confeil de guerre le Spartiate 
Eurybiade fon Général dans la chaleur de 
la difpute leva la canne fur lui ; frappe , dit 
l’Athénien, mais écoute. 

Vous êtes trop verfé dans la littérature 
ancienne pour ne pas reconnoitre Socrate 
& fa fociété Athénienne dans ma derniere 
hiftoire, vous trouverez que je l’ai copié 
mot pour mot de Xenophon(a), Je n’a! 
fait que changer les noms & je crois avoir 
prouvé qu’un homme de mérite d’Athènes, 
pafleroit parmi nous pour un ?nceftueux,un 
parricide, un aflaflin, un ingrat, un traî- 
tre, un parjure, un monftre enfin dont le 
nom feul feroit horreur ; fans parler encore 
de fa grofliereté & de fon impolitefle. A* 
près avoir vécu de la forte , il doit mourir 
d’une façon conféquente, terminer la ca- 
taftrophe par quelque a&e de défefpoir te! 
que le fuicide, & expirer en biafphémant. 
Malgré tous ces excès, on lui éiévera linon 

des 

(*) Mtmtrtb. Secrsth lib. II L 
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des autels au moins des ftatues. Les Poètes 
chanteront fes louanges. On prononcera 
des panégyriques en fon honneur; des fec- 
tes fe glorifieront de porter fon nom , & la 
poftérité k plus réculée fera affés imbecille 
pour avoir pour lui la même vénération. 
Cependant fi un tel homme fe montroit de 
nôtre tems , il feroit un objet d’horreur & 
d’exécration. 

J’aurois pu, répliquai -je, m’appercevoir 
de vôtre fupercherie. Vous me paroiflez 
infifter avec plaifir fur cette matière & 
vous êtes le feul homme verfé dans l’anti- 
quité , que j’aie vu refufer fes hommages aux 
anciens. Mais au lieu d’attaquer leur phi- 
lofophie, leur éloquence, leur poëfie qui 
font la matière de nos difputes, vous me 
paroilTez attaquer leur morale & vous fem- 
blez les accufer d’ignorance dans une fcience 
qui eft félon moi, la feule dans laquelle les 
modernes ne les aient point furpafles. Nous 
avons droit de prétendre à la fupériorité 
fur eux en Géométrie, en Phyfique, en 
Aftronomie , en Anatomie , en Botanique, 
en Géographie, en Navigation , mais qui, 
avons nous à oppofer à leurs moralises? 

Vous 
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Vous f ré Tentez les chofes fous un faux 
jour; vous n’avez point afle/ d’égard aux 
ïnœurs & aux ùfages des différens fiécles. 
Voudriez vous juger un Grec ou un Ro- 
main d’après les loix d’Angleterre, écoutez 
les fe deffendre par leurs propres maximes, 
vous prononcerez enfiite. 

Il n’y a point de mœurs quelque inno- 
centes & quelque raisonnables qu’elles foient 
qu’on ne puifle rendre o lieufes ou ridicules 
lorfqu’on les jugera d'après un modèle in- 
connu aux auteurs ; furtout fi l’on emploie 
une éloquence artificieufe pour aggraver 
quelques circonftances & pour en atténuer 
d’auirs , fuivar.t le befoin qu’on en a pour 
fes vues. N’ai -je pas droit de vous repro- 
cher à vous même tous ces artifices? Si 
j'euflTe dit, par exemple, aux Athéniens 
qu’il y avoit une nation où I’adultere é- 
toit à la mode & pafToit pour eftiinable 
dans l’un & l’autre fexe, où tout homme 
bien élevé prenoit pour maitreOe la femme 
de fon ami & droit autant de gloire de ces 
indignes conquêtes , que s’il eut remporté 
le prix aux jeux Olimpiques.; où chacun 
fe faifoit honneur de fa facilité & de fa 

con- 
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êondefcendance pour le déréglemér>f de fit 
femme, aimoit à fe faire des amis & du cre* 
dit en proftituant fes charmes , & lui laifloifc 
là deflus une liberté pleine & entière môme 
fans aucuns motifs de cette nature. Je voua 
demande qu’elle idée les Athéniens au- 
foient eu de ce peuple, eux qui ne nom- 
moient jamais Padultere qu’avec le meurtre 
& le poifon? Qu’auroient ils admiré le plus,' 
la fcélératefle ou la baflefle d’une pareillb 
Conduite? 

Si j’eufie ajouté à tout cela que cette 
nation étoit aufli fiere de fon efclavage que 
les Athéniens l’étoient de leur liberté, & 
que che 2 elle un homme quoiqu’il fut op- 
primé , difgracié , dépouillé de fes biens» 
outragé, mis dans les fers paf ordre du 
Tyran , fe faifoit un devoir & un mérite 
de l’aimer, de le fervir , de lui obéïr. Ces 
Grecs qui avoient tant de fierté dans l’ame 
m’auroient demandé fans doute fi je leut 
parlois d’une fociété d'hommes ou d’uri 
vil troupeau d’animaux, à Athéniens qu? 
ih’écoutez, aurois-je répondu, ces hommed 
dont je vous parle ne manquent ni d’efprit 
fii de courage. Si dans une fociété partit 
• Tome V, T cu« 
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çuliere jin de leurs meilleurs amis, s’avifoit 
de les railler, de dire un bon mot à leurs 
dépens , une plaifanterie femblable à celles 
dont vos Généraux ou vos Démagogues fe 
régaloient tous les jours les uns les autres 
à la face de leurs concitoyens, jamais ils 
ne lui pardonneroient, & pour fe vanger 
ils le forceroient de leur pafier fon épée 
au travers du corps ou d’être lui -même 
aflaflîné ; fi un inconnu venoit les prier de 
hazarder leur vie pour couper la gorge à 
leur ami de cœur, ils fe rendroient fur le 
champ à fa priere, & fe croiroient honnorés 
de la commiflîon. Tellçs font les maximes 
d’honneur, telle effc la morale favorite de 
ce peuple. 

Mais quoiqu’il foit fi difpofé à tirer l’é- 
pée contre fes amis & fes concitoyens, les 
plus grandes difgraces, les outrages, la 
douleur, la plus profonde indigence ne 
font point capables de lui faire attenter fur 
fes jours ; un homme de qualité aimeroit 
mieux ramer fur une galere , mendier fou 
pain, pourrir dans un cachot & fouffrir 
toutes fortes de tourmens & de miferes que 
de fe fouflraire à la fureur do fes ennemis 
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par un mépris généreux de la r,x>rt , il 
confentiroit plutôt â recevoir de leur main 
cette mort ignominicufe, & à voir fa hon- 
te accrue par leurs triomphes infultans & 
par les fuppiices les plus terribles. 

Je pourrois continuer A dire qu’il effc 
ailés d’ufage dans ce pays qu’un pere en- 
ferme plufieurs de fes enfans dans des pri- 
fons perpétuelles oit l’on met en pratiqué 
tout ce qui peut les tourmenter & les def- 
cfpérer; & cela pour que l’ainé ou lé 
plus chéri qui de leur aveu, n’a pas plus 
de mérite que les autres , puifle jouir feul 
de toute leur fortune & nâger dans les 
plaifirs & la volupté. Il n’y a rien , fuivant 
leurs idées, de fi vertueux qu’une partialité 
auflî barbare. 

Mais ce qu’il y a de plus fingulier , chez 
ce peuple fantafque , ferois - je remarquer à 
mes Athéniens, c’efi: que la plaifanterie 
que vous faites durant les Saturnales (a) , oit 
vos efclaves font fervis par leurs maîtres» 

fé 

/ # 

(a) Les Grecs célébroient ces fêtes en rhonnéni 
de Saturne ou du Tems, comme les Romain*. 
Pelez Lucien. Ep. Satum. 

' T i 
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fe contif ue férieufement ici pendant toute 
l’année , elle eft même accompagnée de cir- 
conftances qui en augmentent le ridicule & 
l’abfurdité. Ce n’eft que pour peu de jours 
que vôtre plaifanterie éleve des gens que 
la fortune a placés dans un état cbjeft & 
qu’elle poiirroit réellement élever pour 
toujours au deflus de vous , mais cette na- 
tion érige gravement un thrône à des être» 
que la nature leur a fournis , dont la foi- 
blefle eft incurable & l’infériorité démon- 
trée : les femmes quoique fans aucune ver- 
tu , font leurs fouveraines & leurs maîtres t 
on leur rend des hommages perpétuels , ou 
a pour elles les plus grands égards & les 
plus profonds refpe&s; en tout tems, en 
tout lieu on reconnoit l’empire & la fupé- 
liorité du fexe & pour peu qu’on ait de 
politeffe & d’éducation , on s’y foumet a- 
vec joie , il eft à peine un crime qui fut 
aufli généralement détefté que l’infra&ion 
de cette loL 

N’allez pas plus loin , interrompit Pala- 
mede , je vois déjà le peuple à qui vous en 
voulez. Les traits fous lefquels vous le dé- 
peignez foiït affé* exaéts, malgré cela vous" 

con* 
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conviendrez que chez les anciens aipfî que 
chez les modernes , on aura peine à trouver 
une nation dont le caractère national foit, 
à tout prendre, plus charmant. Mais je 
vous remercie de ce que vous me tirez de 
l'embarras où m’avoit jetté mon propre rai- 
fonnement. Je n’a vois point deflcin d’exal- 
ter les modernes aux dépens des anciens, 
je voulois feulement faire voir l’incertitude 
de tous nos jugemens fur les carafteres des 
hommes , & vous prouver que les ufages , 
la mode, les loix font ce qui détermine 
principalement en fait de morale. Il eft 
certain que les Athéniens étoient la na- 
tion la plus fpirituelle & la plus civilifée 
qui fut au monde, cependant leur homme 
de mérite feroit un objet d’horreur & déxé- 
cration dans le fiécle où nous vivons. Il 
n’eft pas douteux que les François ne 
foient pareillement une nation très fpiri- 
tuelle & très civilifée, cependant leur 
homme de mérite eut paffé à Athènes pour 
un . objet très méprifable , très ridicule & 
même très odieux. Ce qui eft encore plus 
extraordinaire , c’eft que les cara&eres de 
ces deux peuples paflent pour fetefleinbler 
T 3 plis 
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ce, l’humanité, la fidélité, la véracité, la 
juftice, le courage , la tempérance, la con- 
fiance, la grandeur d’amejvous avez omis 
toutes ces chofes & vous ne vous êtes ar- 
rêté que fur les points dans lefquels Hs 
different accidentellement. Fort bien, je 
veux être de votre avis & je vais tâcher 
de rendre raifon de ces différences , d’après 
les principes les plus généraux de la morale. 

Je n’entrerai point dans l’examen de la 
paflion honteufe qui regnoit parmi les 
Grecs, j’obferverai feulement que, quoi- 1 
qu’elle foit très blâmable , elle partoit d’une 
caufe très innocente , je veux dire de la . 
Gymnaftique qui étoit très fréquente chez 
ce peuple & qui étoit recommandée comme 
la fource de l’amitié , de l’attachement, de 
la fidélité (a) , qualités qui ont été eftimécs 
dans tous les teins & de toutes les na- 
tions. 

Les marriages des demi-freres & des de* 
mi-fœurs ne nous donneront pas beau- 
coup d’embarras. L’amour entre les plus 

pro- 
fil Plat 9 Symp. pag. ifz. de l’Edition de 
ùtrrar.us, * 

T 4 
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proches*^ paren s eft contraire à la raifon & 
à l’utilité publique, mais la raifon natu- 
relle ne peut point précifément nous indi- 
quer le point ou il faut s’arrêter, ainfi c’eft 
aux loix municipales & aux ufages à le 
fixer. Si les Athéniens ont été trop loin 
d’un côté , il eft certain que le Droit cano- 
nique a donné suffi dans l’extremité op- 
pofée (a). 

Si vous euffiez demandé \ un pere â 
^.thenes , pourquoi Üprivoitfon enfant de 
la vie qu’il venoit de lui donner, il yous 
eut répondu, c’eft parce que je l’aime: je 
regarde l’état d’indigence où je le laiflerois, 
comme un plus grand mal qu’une mort qu’il 
n’eft point capable de craindre pi • de 
fentir(fc). 

Comment fe peut -il qpe la liberté pu- 
blique foit le bien le plus précieux, & qu’il 
faille . l’arracher des mains d’un Tyran oq 
d’un Dfurpateur: fi fon pouvoir le met k 
l’abri des révoltes publiques, $ fi nos feru- 
pules le défendent contre nps vengeance* 

par- 

fa) Voyez les Recherches. Se$. IV. 

(*) Fluuiek. de àmtre prgüt vèn la £n„ 

\ , 
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particulières ? Vous avouez que fcwp crime 
eft capital fuivant les loix; & ce qui aggra- 
ve fon crime , c’eft qu’il trouve fa fureté 
dans ces loix qu’il foule aux pieds; vous 
n’avez donc rien à répliquer, finon de faire 
voir les inconvéniens des aflâflïnats. Si les 
anciens les euflent connus , il eft à croire 
qu'ils auroient réformé leurs fentimens à 
ce fujet. 

Pour reprendre la peinture que je vous 
ai faite des mœurs modernes , j’avoue qu’il 
eft aufïï difficile de juftifier la galanterie 
Françoife que les amours honteux des 
Grecs, cependant la galanterie des François 
eft un goût plus naturel que celui des 
Grecs, mais il paroi t que nos voifins ont fu- 
crifié quelques plaifirs domeftiques à l’a-' 
mour de la fociété, & qu’ils préfèrent l’ai- 
fance, la liberté & un commerce ouvert à la 
fidélité exaéte & à la conftance. Ces deux 
vûes font bonnes, mais elles font difficiles 
i concilier. Eft -il furprenant que les ufar 
ges des nations penchent tantôt d’un côté 
tantôt d’un autre. 

L’attachement inviolable aux loix de fon 
pays eft regardé partout comrüe une très 
grande yertu , & dans les pays où les peu- 
T 5. pies 
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pies ne'^ont point affés heureux pour avoir* 
d’autre pouvoir légiflatif que celui qui ré* 
fide dans un feul homme, la foumiffion la 
plus parfaite eft alors le vrai patriotifme. 

Il eft certain que rien n!eft peut-être 
plus abfurde & plus barbare que les Duels, 
mais ceux qui s'efforcent de les juftifier pré- 
tendent qu’ils maintiennent les égards & la 
politeffe. On peut obferver en général qu’un 
homme qui s’eft fouvent battu en duel , fait 
parade de fon courage, de fa probité, de 
la fidélité & de fon amitié , qualités qui 
font en lui très fingulierement dirigées, 
mais qui ont toujours mérité Peftime des 
hommes. 

Les Dieux ont ils deffendu l’homicide ? 
Un Athénien vous répondra qu’il faut s’en 
abftenir. Dieu l’a-t-il permis ? Un François 
vous dira que la mort eft préférable à l’op- 
probre & à l’infamie. 

Vous voyez donc, continuai-; je, que 
les principes de la morale , font partout 
les mêmes quoique les conféquences que 
les hommes en tirent foient fouvent très 
différentes. Il n’eft point du reffort du 
moralifte dfc décider s’ils raifonnent plus 
jufte là deffus que fur toute autre chofe, 

il 
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U fuffit que les principes originaires de la 

cenfure ou du blâme foient uniformes & 

\ ' 

que les conséquences erronées qu’on en 
tire, puiffent fe rectifier par des raifonne* 
mens plus juftes & par une plus grande 
expérience. Plufieurs fiécles fe font écou- 
lés depuis la chûte de l’Empire d’Athènes 
& de Rome. 11 efl arrivjé de grandes révo- 
lutions dans la Réligion, dans les langues, 
dans les loix & dans les ufages , aucun de 
ces évenemens n’a produit plus de change- 
ment dans les fentimens primitifs de la 
morale que dans ceux de la beauté exté- 
rieure ; on ne trouvera dans ces deux cho- 
fes qu’une différence très légère. Horace 
parle avec éloge d’un front bas , Anacréon 
vante les fourcils qui fe joignent (a): mais 
la Venus de Medicis & l'sipollon du Belvedere 
font toujours nos modèles de beauté pour 
les deux féxes. C’eft ainfi que Scipion fera 
toujours le modèle des héros, & Cornélie 
celui des matrones. 

11 paroit que jamais on n’a regardé au- 

cu- 

(a) Horat. Epift. lib. I. Ep. 7 * & Od. lib. I. 
ode i. Anacrttnt. od. 28. Petrone regarde cesdewc 
points, comme des beautés. 
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cune qualité morale comme une vertu on 
comme une perfeftion à moins qu’elle ne 
fut utile ou agréable foie â celui qui la 
poiTéde foit aux autres. Quelle autre 
iaifon pourroit on avoir de la louer ou de 
Papprouver? Quel motif aura- 1* on de 
vanter une attion, un caraétere, fi l’on 
convient en même tems que ces chofes ne 
font bonnes à rien ? Ainfi les différences 
morales fe réduifent à ce principe géné- 
ral; elles s’expliquent par les divers points 
* r de vûe fous lefquels on envifage ces cir- 
conftances. 

Les hommes ne font pas toujours d’ac- 
. cord dans leurs jugemens fur l’utilité d’une 
attion, ou d’un ufage; quelque fois auffi 
des circonftances particulières rendent une 
qualité morale plus utile que d’autres & 
lui font donner la préférence. 

II n’eft point furprenant que dans un 
tems de guerre & de révolution , on faffe 
plus de cas des vertus ^militaires que des 
vertus pacifiques, & qu’elles attirent plus 
l’admiration des hommes. „ N’eft -il pas 
„ commun, dit Cicéron (a) , de trouver des 

• > 9W- 

(4) Tuscul. Qatji, lit. 2* 
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„ Cimbres, des Celtibéfiens &-> d’autres 
„ barbares qui fupportent avec une fer- 
„ merté incroyable toutes les fatigues & 
„ les dangers de la guerre * tandis qu’ils 
font abbatus par la douleur & par la 
„ moindre maladie de langueur; les Grecs 
„ voyent avec fermeté les approches de la 
„ mort lorfqu’elle vient armée de la ma- 
„ ladie , & fuient fa préfence lorfqu’elle 
„ les attaque violemment avec le glaive 
„ & le javelot. Tant il eft vrai que le 
courage n’eff pas le même chez un peu- 
ple guerrier & chez un peuple pacifique! 
En effet nous voyons que la paix ôt la 
guerre font l’état le plus différent qui 
puiffe exifter entre des nations & des fo* 
ciétés publiques. Aufli met -il des diffé- 
rences énormes entre les fentimens moraux, 
en faifant varier confidérablement nos i- 
dées fur la vertu & fur le mérite perfonnel. 

Quelque fois la magnanimité , la grandeur 
d’amc, l’horreur de l’efclavage , une pro- 
bité auftere & infléxible conviennent mieux 
dans un tems que dans un autre. Ces ver-* 
tus peuvent s’adoucir & perdre de leur ru- 
defle naturelle, tant dans les affaires publi- 
ques que pour l'intérêt des particuliers; 

i nos 
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nos idéf3 de mérite doivent donc changer 
avec ces circonftances , & Labéon fera peut- 
être blâmé pour les mêmes qualités qu’on 
admire dans Caton. 

Le, luxe peut être nuifible dans la 
Suifie. Il ruineroît un homme, il ne fait 
qu’encourager I’induftrie & entretenir les t 
arts chez les François ou chez les Anglois, 
on ne doit donc pas s’attendre û trouver 
les mêmes loix établies à Berne , à Londres 
& à Paris. 

Les différens ufages varient félon les ef- 
fëts & l’utilité qui en réfulte; en pliant dé 
bonne heure l’efprit d'un certain côté, elles 
lui donnent plus de penchant pour les 
qualités utiles ou pour celles qui font 
de pur agrément; pour nôtre bien-être oü 
pour celui de la fociété. Ces quatre fources 
du fentiment moral fubfiftent toujours ; 
inais des événemens particuliers peuvent 
les faire couler plus abondamment dans un 
teins que dans l’autre. 

Les ufages de quelques nations privent 
les femmes de tout commerce avec la fo* 
Ciété, dans d’autres nations elles font une 
partie fi eîfentielle de la fociété & de la 
converfation i que hors lç cas des grandes 
' àf- 



L 



Digitized by Google 




' DIALOGUE. ici 

• affaires , on fuppofe que les hommes fculs 
font incapables de s’entretenir & de s’amu- 
fer entre eux. Comme cette différence eft 
une des plus grandes qui puiffe fe trouver 
dans la vie privée, il faut néceffairement 
qu’elle produife une extrême variété dans 
les fentimens moraux. 

De toutes les nations où la Polygamie 
» ta’étoit point permife, les Grecs paroiffent 
avoir été les plus réfervés par rapport au 
commerce des femmes. Ils femblent leur 
avoir impofé les Ioix les plus féveres de 
décence & de modeftie. Nous en avons 
un exemple frappant dans une harangue de 
Lyfias. Une veuve qu’on avoit injuriée , 
voiée , ruinée , affemble un petit nombre de 
fes plus proches parens & de fes amis , & 
quoique, dit l’orateur, elle n’eut jamais 
été accoutumée à parler devant des hom- 
' mes , la fituation où elle fe trouva étoit fl 
facheufe , qu’elle ne fit pas difficulté de leur 
expofer fes malheurs. On voit par là qu’il 
fallut la juûifier même d’avoir ouvert la 
bouche dans une pareille compagnie. 

Lorfque Démofthene poursuivit fes Tu- 
teurs pour fe faire rendre fon Patrimoine , 
il fut obligé dans le cours de fon procès , 

■t de 
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de profyer que le marriage de la fœur d'A- 
fbobus avec Oneretez étoit frauduleux, & 
que nonobftant fon prétendu mariage , elle 
avoit vécu pendant deux ans avec fon frere 
à Athènes , depuis fon divorce avec fon pre- 
mier mari. Remarquez que quoique ces 
perfonnes occupaiTent le premier rang dans 
la ville, l’orateur ne trouva point d’autres 
moyens de prouver ce fait , qu’en demandant 
qu’on mit à la queftion les efclaves de cet- 
te Dame, & en prenant pour témoin un 
médecin qui l’avoit vûe dans une maladie 
qu’elle avoit eu chez fon frere (a). Voyez 
jufqu’où les Grecs poufloient la réferye. 

Nous avons lieu de croire qu’uue grande 
pureté en étoit la fuite néceffaire. Nous 
voyons qu’à l’exception des hiftoires fabu- 
leufes d’Hélene & de Cly temneftre , l’hif- 
toire Grecque ne nous fournit pas un feul 
exemple d’un événement occafionné parles 
intrigues des femmes. D’un autre côté dans’ 
des tems plus modernes & fur • tout dans- 
une nation voiline de la nôtre , les femmes’ 
fe mêlent de toutes les affaires de l’Eglife 
& de l’Etat, & un homme ne peut fe fiat- 
* t xi 

(a)^Orat, Dtwatb ", in Qntreu *« 
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' tet de réuffir s’il n’a foin de s’aflurer 'ie leurs 
bonnes grâces. Henri III. rifqua de’ perdre 
fa couronne & perdit réellement la vie au- 
tant pour avoir déplu au beau féxe que 
pour avoir favorifé l’béréfie. 

Il eft inutile de fe diffimuîer les consé- 
quences d’un commerce trop libre entre les 
deux féxes; en vivant trop familièrement 
avec les femmes, il faut néceflairement deve- 
nir galant & intriguant, il faut facrifier 
quelques une9 des qualités utiles pour ac- 
quérir celles qui font agréables. Car l’on 
ne peut gueres fe flatter de réufljr égale- 
ment des deux cOtés. Les déréglemens ve- 
nant à fe multiplier, ils feront moins d’éclat 
& cauferont moins de fcandale dans un féxe 
qui finira par apprendre à l’autre la fameu» 
fe maxime de la Fontaine 

* v Qttand on le fçait , c'ejl peu de cbofe ; 

Quand on l'ignore , ce n'ejl rien. 

Il y a des gens qui penfent que le meil' 
leur moyen pour concilier les chofes, & 
^our tenir un jufte milieu entre l’agréable 
& l’utile feroit de vivre avec les femmes A la 
maniéré des Romains & desAnjJois, caries 
coutumes de ces deux peuples fe reflemblent 
Tome V. V à 

T 
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à cct {Sgard(a), c’eft-à-dire t fans galan- <• 
terie (bj & fans jaloufie. Par la môme rai- 
fon la méthode que les Italiens & les EC- 
pagnols fuivoient il y a un fiécle, (car ac- 
tuellement les chofes ont bien changé) 
étoit la plus mauvaife de toutes, parce 1 
qu’elle favorifoit à la foi» & la galanterie 
& la jaloufie. 

La différence des mœurs nationale» », 
n’agit pas feulement fur un féxe, l’idée 
d’un mérite perfonnel dans les hommes doit 
varier aufü au moins à l’égard de la con- 
verfation , du maintien & de humeur. Une 
nation où les hommes vivent féparés des 
femmes donnera naturellement , la préféren- 
ce à la prudence , celle où l’un & l’autre 

féxe 

(a) Il paroit que du rems des Empereurs le* 
Romains croient plus livrés aux intiigues & à la 
galanterie que les Angiois ne Je font aujourd’hui ; 
les femmes de quahre pour retenir leurs amans a- 
voient imaginé un nom de reproche qu’on appli- 
quoit à ceux qui n’étaient, point délicats dans 
leurs amours ; clics les appclloient Andllarîoli. 
Voyez Scr.eca de ber.efic. Lib. * 1 . cap. 9. Martial. 
Epig. Lib. 12. 1 p. $ s. 

(b) Par le mot de galanterie on entend ici les 

attachemens amoureux & non cette comptaifance 
Zc cette déférence que l’on a en Angleterre pour 
les femmes Autant qu’en tout autre pays do 
monde. f- - 
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« féxe vivra familièrement enfcmble * préfé- 
rera la gayeté. Chez l’une on eftiniera les 
maniérés fimples, chez l’autre on voudra 
de la politeffe. L’une fe diftinguera par le 
bon fens & par le jugement, l’autre par la 
délicateffe & le goût. L’éloquence de la 
première brillera aux aflemblées du Sénat, 
celle de l’autre fur le Théâtre. 

* -Tels font, je crois, les effets naturels de 
ces différentes coutumes. Car il faut a- 
vouer que le hazard influe beaucoup fur 
les mœurs d’une nation , & il arrive un 
grand nombre d’événemens dans la fociété 
dont on ne peut point décider d’après des 
régies générales. Comment imaginer , pour- 
quoi les Romains qui vivoient librement 
avec leurs femmes , fe foucioient peu de la 
mufique & regardoient la danfe comme u- 
ne chofe infâme, tandis que les Grecs qui 
ne voyoient jamais de femmes que dans l’in- 
térieur de leurs maifons , étoient fans ceffe 
occupés de mufique & de danfe ? 

Il eft aifé de fentir les différences mo- 
rales que produit la conftitution du Gou- 
vernement Républicain ou Monarchique, 
celles qui viennent de l’qpuhnce ou d* 
l’indigence, de Tunicm ou <?e la divifion, 

V 4e 
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de l’igrçprance ou de la fcience. Je conclu-- < f 
rai donc ce difcours en faifant obferver que; 
les diffcrens ufages & les fituations ne; 
changent point eiïentiellement les idées ori- 
ginelles du mérite, quoiqu’elles puiflent 
varier quelques unes des conféquence* 
qu’on en tire; elles font furtout impreflion 
fur les jeunes gens qui cherchent les qualL 
Çés agréables & qui on droit d’afpirer. â 
plaire. Les belles maniérés , la parure , les 
grâces font des chofes plus arbitraires & , 

plus accidentelles; mais le mérite de l’âge 
mûr eft prefque le môme en tout pays, il • 
confifte furtout dans la probité, l’humanité, 
le favoir, l’expérience & dans les autres 
qualités utiles & folides. 

Ce que vous dites, répliqua Palamede, 
peut avoir lieu lorfqu’on s’en tiendra aux 
piaximcs de la vie commune & de la con- 
duite ordinaire; l’expérience & l’ufage du 
pionde corrigent bientôt les excès que l’on 
peut faire d'un côté ou d’un autre. Mai? 
que dites vous de la vie & des mœurs arti- 
fiçielles ? Comment concilier les maximef 
fur Iefquelles elles font fondées? 

Qu’ent^pdez vous, lui dis -je, par une 
vie ô? des mœurs artificielles ? Je m’explj- 
f . 3 ue » 
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l que, me dit- U, vou* fçavez que dags l’an- 
tiquité la Religion n’influoit que t?ès peu 
fur la vie ordinaire ; lorfque les hommes 
avoient fait leurs facrifices & leurs prières 
dans les temples, ils croyoient que les 
Dieux les laiffoient maîtres du relie de 
leur conduite , & ne s’embarrafloient gue- 
res des vertus ou des vices qui n’intéref- 
« foient que la paix ou le bonheur du genre 
humain. Dans ces tems il n’appartenoit 
qu’à la philofophie de régler la conduite 
des hommes. En conféquence comme elle 
fournifioit le feul moyen de s’élever au- 
defliis des autres , elle devoit prendre un 
fort grand afcendant fur les hommes & 
produire une foule de Angularités dans les 
maximes & dans la conduite. Aéluellement 
que la philofophie a perdu les attraits de 
la nouveauté, elle n’a plus tant d’influence 
& paroit fe borner à de pures fpéculations 
de cabinet, de même que la Religion an- 
cienne fe bornoit à des facrifices dans l’in- 
térieur d’un temple. Aujourd’hui la Reli- 
gion a pris la place de la philofophie, elle 
a l’œil fur toute nôtre conduite: elle a le 
droit de régler nos allions,-, nos paro- 
les , même nos penfées & tas inclinations. 

V * U 
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La IoL qu’elle nous «prefcrit eft d’autant * 
plus féwre qu’elle eft foutenue par des ré* 
compenfes & par des peines infinies , quoi-* 
qu’éloignées. Elle nous apprend aufîi que 
la violation de cette ioi ne peut refter ca* 
chée , ni enfevelie dans l’oubli. 

Diogène eft l’exemple le plus célébré de 
l’extravagance philofophique; cherchons 
parmi les modernes quelqu’un qu’on puifije 
lui comparer ; nous ne dégraderons pas le 
nom d’un philofophe en lui comparant les 
Dominique & les Ignace, ou tel autre moi- 
ne canonifé, comparons donc Diogène a- 
vec Pafcal qui avoit comme lui du Génie 
& des talens, qui peut-être eut eu de la 
vertu, s’il eut fait ufage de .fes inclination* 
vertueufes. 

Diogène par fa conduite s’efforcoit de 
fe rendre un être auffi indépendant qu’il 
étoit poifible,& de concentrer en lui même 
tous fes befoins, fes défirs & fes plaifirs. 
Le but de Pafcal étoit de fonger continuel- 
lement à fa dépendance & de ne jamais 
perdre de vûe fes befoins. Le philofophe 
ancien fe foutenoit par fa fierté, fon often- 
tation , fon ^rgueil & par l’idée de fa fupé- 
riorité fur les*iutres «hommes. Le philofo- 
+ Phe 
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“j phe moderne faifo'ï profeflîon d’humilité 
& d’âbjeftion : il eftimoit la haine & le 

mépris de foi -même, & tâchoit, autant 
qu’il étoit en lui, d’acquérir ces vertus pré- 
tendues. Les auftérités du Grec tendoient 
à l’endurcir & à le rendre infenfibJc- à la 
douleur, au lieu que le François pratiquoit 
les fiennes pour l’amour d’elles mêmes & 
^ dans la vûe de fe tourmenter le plus qu’il 
étoit poffible. Le philosophe fe Iivroit à la 
« débauche la plus fale, même en public; le 
faint fe refufoit les plaifirs les plus inno- 
, cens, même en particulier. Le premier 
s’imaginoit que l’amitié l’obligeoit de rail- 
ler fes amis , de les blâmer & de les repren- 
dre durement. Le dernier travailloit à é- 
touffer les fentimens de la nature & du 
fang, & à fe défaire de toute forte d’hu- 
manité & de bienveillance pour fes enne- 
mis. Diogène exercoit fon efprit fatvrique 
contre toute fuperftition , c’eft * à - dire , 
contre toutes les religions établies de fon 
tems, il foutenoit la mortalité de l’ame: 
il paroit avoir eu des fentimens très im- 
pies fur la providence. Pafcal étoit l’cfcla- 
ve des préjugés & des fuperftitnns les plus 
ridicules, un mépris fouvermn pour cette 

. vie 
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vie comparée avec ctfle de l’autre monde, v 
étoit la bafe de fa conduite. 

Tel eft le contrafte entre ces deux hom- 
mes , cependant l’un & l’autre ont été uni- 
verfellement admirés dans des fiécles diffe- 
rens : on les a propofés comme des mode- 
les à imiter. Où eft donc ce type Univer- 
fel de la morale dont vous parlez? Et quel- 
le régie prendrons nous pour établir les c 
fentimens difïerens & contradictoires des 
hommes ? v 

Une expérience , lui dis -je, qui réufHt 
à l’air libre ne réuflït pas toujours dans le # 
vuide. Lorfque les hommes s’éloignent des 
maximes de la raifon, pour embrafler ce 
que vous appeliez une vie artificielle , per- 
sonne ne peut répondre de ce qui leur 
plaira ou de ce qui leur déplaira ; ils font 
dans un autre élément que le refte des 
hommes* Les refforts naturels de leur ef- 
prit n’agiffent point avec la même régulari- 
té, que lorfqu’ils font libres & dégagés des 
illufîons de la fuperftition ou de l’enthou- 
fiafme de la philofophie. 
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